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DE M. MILLAUD

 Talleyrand disait : « La parole a été
donnée à l'homme pour déguiser sa

i pensée. » Nos ministres actuels sem-
«lent vouloir parodier cette plirase
^tëlèbre et nous faire croire que
I L pouvoir a été donné aux hommes
apolitiques pour combattre les projets
fqu'ils soutenaient quand ils étaient sim-
ples députés.

AÏ. Gnblet qui a vote jadis contre
l'impôt de trois francs sur les blés

.étrangers, se raidit dans une neutra-
lité surprenante, lorsqu'il s'agit non

\ plus de trois, mais de cinq francs. Il
^revendique énergiquement le droit de
>'se taire, alors que d'autres se font un

point d'honneur de dire bien haut ce

7 qu'il pense.
Mais, si M. Goblet ne parle pas lors-

qu'il s'agit d'imposer le pain, lorsqu'il
- s'agit d'une question qui ' touche aux

entrailles mêmes de la nation, il parle,
jet il parle haut, dès que les appointe-
clients de ses employés sont en jeu. A
lia bonne heure, parlez-moi d'une thèse

de cette importance !
La Chambre avait trouvé que MM. les

pireeteMrs du ministère de l'intérieur,
\ quelo ae distingués qu'ils soient, étaient
] suffisamment rémunérés avec 15,00*0 fr.
d'dppointements. Le Sénat,, sur la de-
mande du gouvernement, avait natu-
rellement porté les émoluments à

, 20,000 francs.
Lorsque la question revint, l'autre

(jour, devant la Chambra, M. G-oblet est
monté à la tribune pour déclarer, sur
le ton aigre qu'on sait, que si la Cham-
bre ne vota ;t pas les 5,000 francs de
supplément d'appointements qu'il exi-

{ geait pour ses directeurs, il ne se croi-
I rait plus capable de diriger le minis-
I tère de l'intérieur et qu'il se retirait.

Il faut avouer que c'était bien choi-
ipn terrain pour tomber. Pensez

f donc, ces pauvres directeurs qu'on
\ voulait mettre au pain sec, avec 15,000

francs d'appointements. C'est à faire
i dresser les chev&Ux sur la tête ! Des
* hommes si distingués, si dévoués, des
'hommes qui, des hommes que, des

hommes dont... Pour tout dire d'un
mot, des hommes au nombre desquels
on compte Allain-Targé cadet.

(
Le président du Conseil n'a donc

pas craint de se jeter à l'eau pour sau-
ver ses directeurs, mais il n'y a pas de
danger qu'il montre le même courage
dans la question des surtaxes du blé.

i Que le blé soit cher, que l'ouvrier
\ déjà épuisé par le chômage soit obligé

de diminuer encore la ration de pain
de ses enfants, c'est un détail.

De tout cela, nos ministres ne -. se

J
 soucient pas plus que de leur première
chemise ou de leurs engagements élec-
toraux.

Il nous souvient qu'au moment où la
Chambre allait discuter l'impôt de
trois _fran.es sur les céréales, il s'était
formé à Paris la « Ligue nationale
contre le renchérisseraent de la viande
et du pain. » Qstte Ligue organisait
des réunions/ publiques où les libre-
échangistes lès plus convaincus, les
Frédéric Passy, les Raoul Dûval, etc.,
essayaient de soulever l'opinion publi-
que en leur faveur.

Dans une réunion tenue le 19 jan-
vier 1885 à Tivoli Vaux-Hall, à Paris,
je gouvernement d'alors fut vivement
clamé de prêter son appui aux protec-

• tionnistes. Et, parmi les orateurs les
Plus véhéments, se trouvait M. Edouard
Millaud.

Ce farouche sénateur n'avait pas
assez de sarcasmes contre Maurice
Rouvier- ; alors ministre du commerce,
lui avait consenti à renier ses opi-

nions économiques pour l'ester le
collègue de Ferry, de W.aldeck-
Rousseau, de Cochery.

Nous retrouvons dans le Journal des
Débats l'analyse du discours prononce
à Tivoli par M. Millaud et nous ne
pouvons résister au plaisir de citor ce
morceau d'éloquence opportuniste.

M. Edouard Millaud, sénateur du Rhône,
dit qu'il vient apporter à la Ligue l'adhésion
de toute la région du Sud-Est :

« Il n'y a pas à s'occuper seulement des
travailleurs des campagnes, mais ' aussi de
ceux des villes; si l'on atteint les uns, on
atteint fatalement les autres. (Applaudisse-
ments.)

« C'est très simple de dire : nous allons
mettre .des taxes nouvelles. Mais croyez-
vous que nos . concurrents étrangers n'en
feront pas autant ? Et alors, nous, qui avons
tant de supériorité et tant d'intérêt à ou-
vrir nos portes, ce serait nous qui irions les
fermer et déclarer à l'étranger la plus dé-
sastreuse des guerres : celte des intérêts ?
(Applaudissements prolongés.)

Je ne veux pas distinguer entre industriels
et agriculteurs, je ne vois que des Français.
Il faut ménager tous, tes intérêts et je 'suis
prêt à me rallier à la première opinion j usto
et de nature à concilier les intérêts géné-
raux du pays,

L'orateur montre,' en terminant, combien
il est illogique de donner une prime à la
marine marchande, de créer des canaux,
des routes, des chemins de fer, de percer
des tunnels internationaux si des barrières
fiscales viennent s'interposer entre les pro-
ducteurs et les consommateurs. (Applaudis- 
sements prolongés.)

_ Aujourd'hui les rôles sont interver-
tis. Par un de ces hasards prodigieux
et tellement inexplicable que ce com-
patriote de Tartarin en fut lui-même
surpris, M. Millaud, de Tarascon, est
devenu ministre et même ministre des
Travaux Public. Par contre, M. Rouvier
ne siège plus dans les co nseils du Gou-
vernement.

. Le terrible lutteur cle la salle Tivoli
reçoit avec des larmes dans la voix les
délégations qui viennent lui rappeler
ses opinions d'antan. Il met la main
sur son cœur pour assurer ces naïfs
délégués de tout son dévouement à la.
CllUSC sai:: ! ,;^ira-=CTsrtrir-dTr-

ronfler. il faut bien se' soumettre pour
ne pas être obligé de se démettre. Et,
comme Millaud n'est pas juif pour
rien, ce n'est pas lui qui lâchera la
proie pour l'ombre.

C'est maintenant au tour de M. Rou-
vier de s'indigner de voir M. Millaud
garder un mutisme de commande.

Pour lui Rouvier, il fulmine brave-
ment contre les affameurs, sans pa-
raître se souvenir qu'il les a jadis pro-
tégés de son silence, alors qu'il aurait
pu peser de toute son autorité minis-
térielle contre leurs funestes projets.

Cette comédie serait simplement gro-
tesque, si de telles palinodies n'étaient
écœurantes.

Quel fonds peut-on faire sur de tels
hommes politiques qui foulent aux pieds
l'es opinions qu'ils soutenaient autre-
fois avec le plus d'ardeur.

Enlevez un peu à Millaud, pour ne •
citer que celui-là, ses opinions "de li-
berté commerciale qu'il se targuait au-
trefois de professer, que reste-t-il, s'il
vous plaît, dans le bagage de cet illus-
tre sénateur?'

Pauvre électeurs, de quelles duperies
ne somme-nous pas les victimes !

A. DÀLBIGNY,

LA QUESTION DU MIN Eï LA PRESSE

La Justice, parlant de la loi sur la
surtaxe des céréales, dit que dans beau-
coup de département il y à dès répu-
blicains qui se considèrent, comme pri-
sonniers de la prepriété terrienne et
qui sont en train d'acheter les élec-
teurs à 5 fr. par hectolitre ; nous ver-
rons ce que vaut ce calcul.

Le Rappel, après avoir examiné les
programmes électoraux constate que
pas un député, dans un programme ou
une profession de foi, n'a promis ce
droit de 5 fr. à ses électeurs.

Le Journal des Débats croit diffi-
cile d'échapper au dilemme posé par
M. Rouvier : ou un droit ne pourra
pas protéger les producteurs de blé, et
alors c'est une mesure indigne d'une
grande assemblée politique, ou un droit
aura un effet sérieux, et alors il met-
tra sur le pain un impôt d'un demi-
milliard. D'un côté comme de l'autre,
il est impossible de le voter.

 « _—

La Post annonce que, par ordre mi-
nistériel, l'Union des sociétés de chant
des différentes. parties de l'Alsace a été
dissoute. Le gouvernement a. pris cette
mesure parce qu'il est persuadé que
cette Union avait une organisation et
un but analogues à ceux de la Ligue
des patriotes en France.

La Post croit savoir, en outre, qu'on
ne tardera pas à dissoudre toutes les
sociétés qui, d'après leurs statuts, ou
au su de tout le monde, refusent d'ad-
mettre les Allemands.

Â i DÉPint PERPLEXE
Nous recevons la lettre suivante que

nous nous empressons de publier, pour
répondre au désir de nos amis de
l'Isère :

. A Monsieur Vauquelin, rédacteur en
chef cle la Tribune,

Monsieur,
Veuillez être assez obligeant pour insérer

dans le plus prochain numéro cle vetre
journal ce petit mot que je suis chargé de
vous adresser par le comité radical do'ïul-
liùs, pour que ces lignes parviennent te
plus rapidement possible à l'honorable et
perplexe député qu'elles intéressent.

Comptait sur votre obligeance, re vous
T. EÏIO'flSIEîrr H' L'élïuuleue '.-,; clK f

nos bien sincères salutations.
GfBFKÈ.

Un député irnportuniste de votre
département, j'ai nommé .M. Durand-
Savoyat, jadis le grand tombeur du
mandat impératif, qu'il recherche au-
jourd'hui.

Ce député, qui ne fut jusqu'ici qu'em-
barrassant, est actuellement très em-
barrassé ; jugez-en par la lettre stupé-
fiante qu'il écrit à un électeur influent
de notre canton :

Monsieur,
Quel est l'opinion de votre canton au sujet

de la surtaxe des céréales ?
Comment dois-je voter ?
Réponse télégraphique.

Que faisait donc M. Durand Savoyat
depuis qu'il est question de la ligue
pour le pain cher ; était-il absorbé par
l'étude de quelques grandes réformes
démocratiques qu'il nous promit aux
élections où H fut élu, qu'il n'a pas eu
le temps de se faire une opinion sur la
surtaxe.

Que ne consultait-il pendant les
vacances parlementaires, en réunion
publique, tous l'es intéressés, ceux qui
toucheront la prime et ceux qui devront
la payer.

Il aurait appris, puisqu'il l'ignore,
qu'une crise générale que personne ne
conteste, pèse lourdement sur l'agri-
culture, et peut-être plus encore sur
l'industrie et le commerce, qur là classe
nombreuse des travailleurs des villes
et de la campagne, est la première qui
en subit les douloureux effets, par
les chômages et l'avilissement de la
main-d'œuvre.

Il aurait appris également que la
classe la moins nombreuse et aussi la
plus fortunée profite seule des sur-

taxes \ que les fermiers et les petits
propriétaires mêmes en sont victimes.

Pursquils voient les premiers aug-
menter leurs fermages à mesure qu'aug-
menter la valeur de leurs produits et
que pour les petits propriétaires con-
sommant tous ses produits, ils ne sont
nullement intéressés à aucunes taxes.

En un mot, la taxe sur les blés est
une prime prélevée sur le nécessaire
des travailleurs, au profit d'un nombre
infime de riches propriétaires inquiets
d'être obligés de réduire leur superflu.

M. Durand Savoyat, pour notre gou-
verne, nous nous en tenons au trop
fameux programme de Voiron, auquel,
si anodin soit-il, vous passez sans doute
la jambe à ce moment,

Avouez, Messieurs les députés op-
portunistes ennemis du mandat impé-
ratif, que ce mandat a quelquefois du
bon. Ne serait-ce que dans un cas
comme celui-ci où il vous permettrait
de pouvoir substituer votre opinion
flottante à celle bien arrêtée de vos
électeurs.

Pour le Comité radical, de Tullins,

GUFFE, aîné.

LA SUCCESSION DE M. CANTAOBEL

La Voie du Peuple annoncé la can-
didature du citoyen Vaillant, conseiller
municipal de Paris, en remplacement
de M. Cantagrel, député de la Seine,
récemment décédé.

; Les fritte la fègirl
Voici des; détails complémentaires

sur les troubles qui ont eu lieu à
Cagliari et que nos dépêches dîner* ont
relatés :

Les- dernières nouvelles de Sardaigne
parlent d'une crise économique qui gagne
de jour en jour plus d'intensité.

agricoles d'un important établissement <Ie
crédit, le Crédit agricole industriel sarde.
("ne liés graade quantité de bons ont été on
peu de jours présentés au change, soit au
siège central de Cagliari, soit aux agences et
succursales de File. Tant qu'il a pu, l'éta-
blissement a fait lace au change, mais, pris
à l'improviste, il a dû suspendre* ses paye-
ments et, depuis le 19 lévrier, ses guichets
sont fermés.

A la suite cle cet événement, l'inquiétude
s'est emparée également des déposants do
la caisse d'épargne, qui ont réclamé leurs
dépôts. Le bruit courait que des détourne-
ments énormes avaient été commis à la
caisse d'épargne. Les fonds n'ayant pas été
restitués aux déposants, l'autorité judi-
ciaire à fait apposer les scellés.

Le directeur cle la Caisse d'épargne, qui
dirige en même temps le Crédit foncier, est
alite depuis plusieurs jours ; il est gardé à
vue par des soldats.

Pendant deux jours, la population a sta-
tionné devant les bureaux des deux établis-
sements financiers, qu'on a dû faire garder
par des carabiniers et des gardes de la sû-
reté publique.

Enfin hier, uue manifestation a parcouru
tes rues de Cagliari en poussant des cris
violents et en jetant des pierres contre les
vitres des boutiques ouvertes ; aussi tous
les magasins, les fabriques et les établisse-
ments publics ont-ils fermé immédiate-
ment.

En présence de l'attitude menaçante des
manifestants, les soldats sont intervenus,
mais ils ont été accueillis à coups de pierres;
une collision a suivi.

Trois habitants ont été blessés par des
coups'de l'eu; un capitaine et deux soldats
ont été légèrement atteints par des pierres
lancées contre eux.

. Le . fonctionnaire de la police, quia com-
mandé te feu sans sommations préalables, a
été incarcéré.

Un décret royal prononce la dissolution
du conseil d'administration de la caisse
d'épargne , et nomme un commissaire
royal.

ÂSSASSiÂTjp îwmi
Une École cléricale

Nous avons relaté, dans notre numéro
du 24 février, les émouvants débats aux-
quels a. donné lieu le meurtre dû jeune
Talon, élève de l'école congréganiste
de Thouars, qui se _ sont déroulés de-
vant le tribunal correctionnel de Bros--
suire.

Cette affaire' a eu son dénouement le
28 février.

Une foule nombreuse était venue
pour entendre le jugement, dans l'af-
faire de Thouars, et la petite salle du
tribunal était de b@nne heure envahie.

L'abbé Renard caché dans un coin,
s'efforce de se dissimuler aux yeux du
public; il paraît inquiet.

Hermann est absent.
,M° Ardouin esta la barre; il a à ses

côtés le père Talon.
L'audience est ouverte à une heure

et le président Barbeaux prononce
d'une voix nette le jugement.

Les faits y sont clairement exposés,
et la culpabilité de l'abbé Renard y est
démontrée d'une manière précise.

Le jeune Hermann est condamné à
500 fr. d'amende, l'abbé Renard à sise
jours de. prison et 500 fr. d'amende, —
et solidairement, — à 4,000 fr. de dom-
mages-intérêts envers la partie civile.

Paris, 2 mars,

Jl est d'usage, VOUS le.save-a, qu'en pre-
nant possession du fauteuil, tes présidents,
nouvellement élus des groupes parleniefi»
taires, adressera h lôu-PS collègues et amis
politiques, quelques paroles bien senties.
Sêrléraloinsat ces allocutions restent dans
les bornes d'une honnête banalité; ce sont
do simple* politesses, de courtoises forma-
lités qui ne tirent pas a conséquence. Par-
fois^ çcpBitdaait, il se trouve que le nom-eau
j.v.ii-i-ieej: ..a des. iiléesâ, .exprimer Clfr .chose,
il tau : Un  SSsêS rare,), ou tïit ù" ji'if
semble utile cïè caractériser une situation et
d'affirmer un programme. Co dernier cas
est précisément celui de M. Jullien, qui, élu
président de la gauche radicale, a prononcé
hier un petit discours que vos dépêches ont
certainement dû vous signaler.

Ce n'est pas .que ce discours renferme des
vues bien profondes, ni bien originales ; il
rentre, au contraire, dans la catégorie de ces
allocutions dépure forme dont je parlais tout
à l'heure. Mais au milieu des truismes obli-
gatoires et des aphorism.es traditionnels se
trouve une déclaration ou, pour mieux dire,
une constatation qui a son importance ;

« Après de grands efforts stériles, a dit
« M. Jullien, la Chambre, bientôt parvenue
« â moitié de son mandat, semble se cher-
« cher encore. Ni tes -bonnes volontés ne
« lui font défaut, ni les talents, mais, la mé-
« thode et cet esprit d'union dont tout le
« monde, parle sans se rappeler assez qu'il
« ne peut être fondé que sur des. principes
« .définis et un programme certain. »

M. Jullien a parfai'ement raison: <pui, la
Chambre, après dix-huit mois d'existence,
on est encore â chercher sa voie. S'il fallait
dresser tout à l'heure le bilan de ses tra-
vaux, on s'apercevrait qu'elle a beaucoup
siégé beaucoup discuté, beaucoup voté, et
qu'en définitive, elle n'a rien fait qui puisse
être considéré comme une œuvre. Les jours,
les mois se sont écoulés, tes séances ont
succédé aux séances, et pas une des réfor-
mes démocratiques attendues depuis si long-
tems n'a été accomplie, pas un seul grand
problème n'a été résolu, ni même abordé.
Pour le pays, qui regarde et qui espère, il
semble qu'au Palais-Bourbon on s'agite
dans te vide et pour le néant, à peu près
comme fait l'écureuil dans sa roue à claire-
voie. La machine tourne en grinçant, elle
produit l'illusiou du mouvement et "du bruit,
mais l'écureuil qui. la met en branle s'agite
sans bouger de place et se donne beaucoup
de peine sans -aboutir à aucun résultat ap-
préciable.

A cette stérilité des efforts de la Chambre
il y a plusieurs raisons ; les deux princi-

pales, celles qui à elles seules suffisent à
tout expliquer, c'est d'abord la présence au
Palais-Bourbon d'une minorité monarchique
dé près de deux cents membres, et c'est
surtout l'attitude prise par la coterie oppor-
tuniste, ce sont ses menées,, ses intrigues,
son opposition systématique à tous tes pro-
jets vraiment républicains.

Oui, certes, il y a à la Chambre, comme
le constate M. Jullien, beaucoup de bonnes
volontés et de talents ; mais à quoi peuvent
bien servir les unes et les autres, du mo-
ment où il est certain qu'une coalition, —
fortuite ou préméditée — se formera chaque
fois qu'on essaiera d'aboutir?

Je prends un exemple : la séparation de
l'Eglise et de l'Etat, qui faisait déjà partie
du programme, républicain sous l'empire, et
même longtemps avant. On ne Saurait pré-
tendre que ce soit-là une réforme préma-
turée, mal étudiée. Depuis quarante ans, elle
a été examinée à tous les" points de vue,
retournée sur toutes ses faces ; on en peut
dire ce que G:unbeiia disait, en 1880, de
l'amnistie : « La question n'est point seule-
ment mûre, elle est pourrie. »

Eh bien .' essayez de la faire \oter par la
• Chambre, cette réforme nécessaire, et tout

aussitôt vous verrez se former de nou-
veau l'alliance opportuno-cléricale. Précisé-
ment la commission chargée d 'examiner les
p;-0(iû ;;liU<ns tendant k falu-ogation du Con-
(Oi'a.'H, vient do conclure, vous le sa Ye;:, dans
le sens afiirmatif: et déjà tous les journaux
qui reçoivent les inspirations de M. Jules
Ferry ou de ses lieutenants ont commencé à
combattre ces conclusions. Au Palais-Bour-
bon, les députés opportunistes manifestent
ouvertement l'intention de continuer à vo-
ter contre te divorce de l'Etat et de l'Eglise,
comme ils l'ont, .d'ailleurs fait jusqu'ici,
chaque fois que la question s'est posée.

Et pour toutes les réformes il en est de
même. Sûr de l'appui de la droite lorsqu'il
s'agit de faire ech.ee à l'Extrônie-Gauche, de
perpétuer les abus ou de maintenir des ins-
titutions monarchiques, l'opportunisme an-
nihile tous les bons vouloirs, paralyse toutes
les initiatives, oblige la Chambre à piétiner
sur place, sans avancer d'un pas, sans jamais
fab'oomvre utile et durable, En revanche, lors-
qu'il y aune faute à commettre, une mesure
antidémocratique à prendre, tout aussitôt
la coterie se met en mouvement. Vous l'avez
vue, l'autre semaine, essayant do faire
repousser ou ajourner les crédits demandés
pour l'organisation de la défense nationale ;
VOUS ia voj-' :r^~Mhx^M -•- |~>s<^----. |||^-^

:
-r-~ -^vt^vni

-iAlJ.i- IJliioVPillà-illO sui'iuxo KCir"H',-! t.ït..->\ .n.U.ii<r=i£
son principal organe, la liépidjlique fran-
çaise, conseille chaque jour ladoption.

Voilà pourquoi la Chambre est arrivée
presque à la moitié de son mandat sans
avoir réalise un seul des articles du pro-
gramme républicain ; voilà pourquoi 1rs po-
pulations .se désaffectiormeut et commen-
cent à se demander s'il est bien vrai que-la
République, soit, par excellence, le gouver-
nement des réformés et du progrè;voi'à
pourquoi i! /dut absolument réduire à l'im-
puissance la faction dont les impardonna-
bles fautes ont amené, au 4 octobre 1885,
le triomphe déplorable de deux cents candi-
dats monarchistes.

Et puisque le goût du jour est aux apo-
phètgmes, je résumerai ainsi la moralité
qu'il convient de tirer du discours de
M. Julien :

.« La République sera radicale, ou elle ne
sera„plus. »

MAURICE RENAUD.

• DE LA NUIT
Par fil spècifil de « La, Tribune r

M. Flourens
et le général Boulanger

Paris, 7 h. 15.

M. Flourens vient d'écrire au géné-
ral Boulanger une lettre dans laquelle
il exprime au ministre de la guerre ses
regrets à propos de l'incident auquel
Mm3 Flourens fut mêlée, Notre délicieux
ministre des aflaires étrangères ajoute
qu'il espère que ce malentendu co'ntri-
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PAR

EMILE ZOLA

DEUXIÈME PARTIE

I

- L'école, eh bien ! ce sera pour un
autre jour... J'ai besoin de toi.
„ ~- Et la soupe, veux-tu que je la
Ia

*se, situ rentres tard?
— La soupe, la soupe... Non, atteuds-

tooi.

Alzire, .d'une intelligence précoce de
'"'ette infirme, savait très -bien faire la
.Pllpe. Elle dut comprendre, elle n'in-

sta point. Maintenant, le coron en-
«er était réveillé, des bandes d'enfants
*en allaient à l'école, avec le bruit
^ainard de leurs galoches. Huit heures
onnerent, un murmure croissant de
a,vard-ages montait à gauche, chez la

Levaque. La journée des femmes com-
mençait, autour des cafetières, les
poings sur les hanches, les langues
tournant sans repos, comme les meules
d'un moulin. Une tête flétrie, aux
grosses lèvres, au nez écrasé, vint
s'appuyer contre une vitre de la fe-
nêtre; en criant :

— Y a du nouveau, écoute donc !
— Non, non, plus tard ! répondit la

Maheude. J'ai une course.
Et, de peur de succomber à l'offre

d'un verre de café chaud, elle bourra
Lénore et Henri, elle partit avec eux.
En haut, le père Bop-nemort ronflait
toujours, d'un ronflement rythmé qui
berçait la maison.

Dehors, la Maheude s'étonna de voir
que le vent ne soufflait plus, C'était un
dégel brusque, le ciel couleur de terre,
les murs gluants d'une humidité ver-
dâtre, les routes empoissées de boue,
une boue spéciale au pays du charbon,
noire comme de la suie délayée, épaisse
et collante à y laisser ses sabots. Tout
de suite, elle dut gifler Lénore, parce
que la petite s'amusait à ramasser la
crotte sur ses galoches, ainsi que sur
le bout d'une pelle. En quittant le
coron, elle avait longé le terri et suivi
le chemin du canal, coupant pour rac-
courcir par des rues défoncées, au
milieu de terrains vagues, fermes de
palissades moussues. Des hangars se
succédaient, de longs bâtiments d'usine,
de hautes cheminées crachait de la

suie, salissant cette campagne ravagée
dé fanbourg industriel. Derrière un
bouquet de peupliers, la vieille fosse
Requillart montrait l'écroulement de
son beffroi, dont les grosses charpentes
restaient seules debout. Et, tournant â
droite, la Maheude .se trouva sur la
grande route.

— Attends! attends! sale cochon!
cna-t-elle, je vas te faire rouler des
boulettes !

Maintenant, c'était lien ri qui avait
pris une poignée de boue et qui la pé-
trissait, Les deux enfants, giflés sans
préférence, rentrèrent dans l'ordre, en
louchant pour voir les naturels qu'ils
taisaient au milieu des tas. Ils patau-
geaient déjà éreintés de leurs efforts
pour décoller leurs semelles, à chaque
enjambée.

Du côté deMarchiennes. la route, dé-
roulait ses deux lieues de pavé, qui li-
laient droit comme un ruban trempé
de cambuis, entre le-s terres rougeà-
tres. Mais, de l'autre côté, elle descen-
dait en lacet au travers de Montsou,
bâti sur la pente d'une lage ondulation
do la plaine. Ces routes du Nord. lire;-;
au cordeau entre des villes manuuctu-
rieres, allant avec des courbes douces,
des montées lentes, se bâtissent peu à
peu, tendent à ne faire d'un départe-
ment qu'ime cité travailleuse. Les
petites maisons de briques, peinturlu-
rées pour égayer le climat, ' les unes
jaunes, les autres bleues, d'autres

noires, celles-ci saas doute afin d'arri-
ver tout de suite au noir final, dévalaient
à droite et à gauche, en serpentant
jusqu'au bas de la pente. Quelques
grands^ paviHons à deux étages, des
habitations de chefs d'usine, trouaient
la ligne pressée des étroites façades.
Une (çigHsé, également en briqués, res-
semelait à un nouveau modèle de haut
fourneau, avec son clocher carré, sali
deja^ par les poussières volantes du
charbon. Et; parmi les sucreries, les
corderies, les minoteries, co qui domi-
nai, c'étaient les bals, le-, estaminets,
les débits de bière, si nombreux, que,
sur mille maisons, il v avait plus de
cinq cents cabarets.

Comme elle approchait des Chantiers
de la Compagnie, une vaste séide de
magasins et d'ateliers, la Maheude se
r.ecicla a prendre Henri et Lénore par
la main, l'un à droite, l'autre à gauche,

:
y', se trouvait l'hôtel du direo

tt/' L
1'M. Hennebeau, une sorte dévaste

cnaêt séparé de la route par une
g1'11^ suivi d'un jardin où végétaient
"<'? arbres maigres. Justement, une
-wituro, était arrêté» devant la porte,
un monsieur décoré et une dame en
m.

:
;''iteau de fourrure, quelque visite

v ;'^'quéo de Paris à la gare de Mar-
l' ;Mi-lln es; car madame Hennebeau, qui
I"' ut dans le demi-jour du vestibule,
poussa une exclamation de surprise et
de joie. l

T Marchez donc, traînards! gronda

la Maheude, en tirant les deux petits,
qui s'abandonnaient dans la boue.

Elle arrivait chez Maigrat, elle était
tout émotionnée. Màigrât habitait à cô-
té môme du directeur, un simple mur
séparait l'hôtel de sa petite maison: et
il avait là un e.drepôt, un long bâti-
ment qui s'ouvrait sur la route en une,
boutique sans devanture; Il y tenait tle
tout, de, l'épicerie, de la. charcuterie,
de la fruiterie,, y vendait du pain, de
la bière, des çàssêrô'tes, Siicîeiisurv'eil-
lant.i au Vôrê'ux, il avait débuté par
une étroite cantine; puis, grâce à la
profeetion de ses chefs, son çoln'mèrce
s'élait élargi, tuanl peu à peu le cl&tail
de Montsou. 11 centralisait, les mar-
chandises, la clientèle considérable des
corons lui permettait de vendre moins
cher et de faire des crédits plus grands.
D'ailleurs, il était resté dans la main de
la compagnie, qui lui avait bâti sa pe-
tite maison et son magasin.

— Me voici encore, monsieur Mai-
grat, dit la Maheude d'un air humble,
en le trouvant justement cteboivl de-
vant, sa porte.

Il la regarda saie; répondre. I! éiait
gros, fi'bià et poli, et il se piquait de
ne jamais revenir sur une décision.

.L Voyons, vous ne m'o renverrez pas
comme hier, Faut que noui mangions
du pain d'ici à samedi... Bîeri sur, nous
vous devons soixante francs depuis

deux ans,..
Elle s'expliquait, en courtes phrases

pénibles. C'était une vieille dette, con-
tractée pendant la dernière grève.
Vingt fois, ils avaient promis de s'ac-
quitter, mais ils ne le pouvaient pas,
ils ne parvenaient pas à lui donner
quarante sous par quinzaine. Avec ca,
un malheur lui .était arrivé, Fav-aâi-
yeille, elle avait dû payer vingt francs
à un cordonnier, qui menaçait de les
i'aire saisir. Et voilà pourquoi ils se
trouvaient sans un sou. Autrement, ils
seraient allés jn-aprà samedi, comme
les camarades.

Maigrat. le ventre tendu, les bras
croisés, répondait, Son de la tète, h
chaque supplication.

— Rien que deux pains, monsieur
Maigrat. Je suis raisonnable, je ne, de-
mande pas. du café... Rien que deux
pains de trois livres par jour,

— Non ! cria-t-il enfin, de foute sa
force.

Sa femme avait paru, une créature
chétive qui passait le A journées sur un
registre, sans même oser lever la tètt.
Elle s'esquiva, effrayée de voie cette
malheureuse tournée vers elle des
yeux d'ardente prière. On racontait
quelle cédait le lit conjng .! eux hers-
cheuses de la cfîentoje! " ai  ii l'ait
connu: quand iin railleur ' ulail une
prolongation de crédit i' >•'•>-•--, :- ,,',••,

envoyer sa fille on sa femme, ! îïdes ou
belles, pourvu qu'elles fus'seul com-
plaisantes.

(A suicrej



LA TRIBUNE

buera à cimenter leurs bons rap- i
ports.

Qui aurait pensé qu'un ancien chef
de bureau put manier l'ironie avec au-
tant de grâce ?

M. Basly à Saint-Etienne

Saint-Etienne, 2 mars.

M. Basly, député, est arrivé à Saint-
Etienne.

Il a été chargé par le groupe ouvrier
de la chambre de constater l'étendue
des dégâts causés par l'explosion, de
grisou, au puits. Chatelus et de faire
une enquête suivies cause de ces épou-
vantable sinistre.

 — —— •

Tous les ans, à cette date du 1er mars,
écrit notre ami Millot dans la Justice,
la ville de Chartres célèbre l'anniver-
saire du jeune héros qui fut l'une des
gloires les plus pures de la Révolu-
tion française. Comme tant d'autres
qui étaient sortis des rangs delà bour-
geoisie ou de la noblesse pour devenir

- peuple, B'rançois^Séverin des Graviers
Marceau se fit le soldat des idées nou-
velles, et l'obscur sergent fut l'un des
chefs qui guidèrent les gardes fran-
çaises, à la prise de la Bastille. Mais il
rentrait dans le rang au lendemain de
la victoire, et c'est comme enrôlé vo-
lontaire qu'en 1792 'il. faisait partie de
l'armée des Ardennes.

Partisan décidé de la Révolution et
de la liberté, Marceau estimait que
l'état militaire ne pouvait aller sans
une discipline rigoureuse, et lorsqu'il
fut nommé commandant du 2° bataillon
des volontaires d'Eure-et-Loir, à
l'époque où' Lafayette venait d'aban-
donner son poste, son premier soin
fut de faire rentrer les troupes dans
l'obéissance. Il réunit les officiers qui
paraissaient disposés à rejoindre
Lafayette, et il les rallia au devoir et
à la France par une allocution digne
des Germains de Tacite et qui se ter-
minait par ces mots : » La patrie avant
nos généraux : notre place est à la
frontière, vous tournez ie dos à l'en-
nemi ! »

C'est un an plus, tard que Marceau,
devenu général en' chef de l'armée du
Mans, s'écriait en partant de Rennes :
« Je suis déterminé à me battre,
n'eussé-je que trente hommes à com-
mander, » et que Westermann, placé
'sous ses ordres, et qui venait de rece-
voir du conventionnel Bourhotte un
billet lui enjoignant sous peine de la
vie de ne plus engager d'action, répon-
dait à Marceau lui donnant l'ordre de
prendre position pour le lendemain,
afin d'attaquer le Mans : « La meilleure
position est dans la ville même ; profi-
tons de la fortune. » Le soir même, le
Mans était pris. Marceau avait vingt-
quatre ans, et il était général de divi-

sion.
, C'est à l'armée de Sambrç et,Meuse
que le jeune général (levait trouver à

^^..j^^îrî-rtîaGrriw'uc tragique dc^cor- "W-ÏX'rîf"
carrière.

Comme s'il avait eu le pressentiment
de sa fin prochaine, il jetait chaque
jour un nouveau défi à la. mort, ayant
deux chevaux tués sous lui à Fleurus,
et faisant dire de' lui, dans le rapport
du comiié du salut publicqu'il lui » le
lion » de l'armée française, partageant
avec Championnet la gloire de la jour-
née de Deaven, à propos • de laquelle
Jourdan écrivait à Kléber : « Marceau
s'est battu en enragé. » Et quelques
mois après, il entrait dans Coblentz,
drapeaux déployés, dans le sauve-qui-
peut des alliés.

Au fond des gorges de Stromberg, à
Salzbaçh, à Creuznacht à Messenheim,
à Salzbourg, à Kcenigstein, dont il
s'emparait ; à Wurtzbourg, dont il ob-
tenait la reddition, à Manheim, à Lim-
bour.ç, .qu'il prenait d'assaut, le -héros
de^ Sambre-et-Meuse n'avait qu'à pa-
raître pour . décider la victoire. Mais
çyest lorsque la balle d'un chasseur ty-
rolien l'eut frappé mortellement à
llerschbach, qu'on put juger de l'ad-
miration qu'il inspirait à. ses ennemis.

Transporté à Altenkirchen, et confié
à la loyauté du commandant prussien
qui venait de s'emparer de la ville, les
officiers allemands s'empressèrent au-
tour de son lit de mort. Le général
Sladdlck , qui entrait le lendemain
dans la place lui envoyait immédiate-
ment une sauvegarde. Le vieux géné-
ral Kray, qui l'avait eu pendant deux
campagnes pour adversaire, venait ser-
rer, la main de l'agonisant, et pleurait,
en sentant la dernière pression de
cette main glacée. Le prince Charles,

qui arrivait au moment où Marceau
venait de rendre le dernier soupir,
s'inclina respectueusement devant le
glorieux cadavie.

Et ce fut une lutte courtoise entre
les deux armées pour décider par qui
les derniers honneurs lui seraient ren-
dus. Les hussards de Barco et de Blan-
kenstein, que Marceau avaient plus
d'une fois chargés, ne voulaient laisser
à personne le soin de conduire ses
funérailles. L'archiduc Charles ne céda
qu'à la condition qu'il serait averti de
l'heure de la cérémonie funèbre. Un
détachement des hussards de Barco fut
chargé d'accompagner le corps jusqu'à
l'armée de Sambre-et-Meuse. Le jour
de l'inhumation, il y eut une suspen-
sion d'armes, et les salves de l'artillerie
autrichienne répondirent à celle de
l'armée française, qui rendait les der-
niers honneurs.

C'est qu'à aucune époque il n'y eut
d'adversaires plus loyaux que ces gé-
néraux de la République, qui, comme
Hoche et Marceau, respectaient, au
milieu même de la guerre -civile-,' les
droits de l'humanité, et l'on sait les ef-
forts que fit. Marceau, pendant la cam-
pagne de Vendée, pour sauver M110 An-
gélique de Meillers, prise les armes à
la main.

Il faut féitciter les républicains
d'Eurs-et-Loir de la fi élite qu'ils ap-
portent à célébrer chaque année la
mémoire du jeune général révolution-
naire. Tous les patriotes français, qui
ne s'imaginent pas être hypnotisés
parce que leurs regards sont tournés
du côté de la trouée des Vosges salue-
ront ayec eux la glorieuse figure du
héros de Sambre-et-Meuse.

 »t>i

Sous ce titre, nous avons reproduit
un entre-filet de -la Lanterne relatif à
l'emploi, ou plutôt au non-emploi des
fonds mis à la disposition de certains
fonctionnaires, notamment des sous-
préfets, pour frais de bureau et de re-
présentation.

Nous recevons de notre- correspon-
dant de Louhans une lettre intéressante
sur ce sujet et révélant des faits autre-
ment graves que ceux  relevés par la
Lanterne, dans le Poitou.

Notre correspondant prenant toute
la responsabilité des faits par lui rap-
portés, nous reproduisons la lettre,
sans y rien changer.

La voici :

Louhans, le 28 février 1887. :

Monsieur le Rédacteur,

Je lis dans votre numéro de ce matin.;un
extrait clu journal la Lanterne, révélant ce
qui se pas se dans certaines sous-préfectures
du Poitou, relativement à l'emploi des fonds
versés aux squs-préfets avec l'affectation
spéciale : lirais de bureau et de représen-
tations.

Il faut croire que le Poitou n'a pas la
spéchOi^tete-ite^sousMn^

T^rrl!n^3r7^p(js!soaWuiqru^
de rôconomie pourrait lutter avantageuse-
ment avec tous ses confrères, et, peut-être
même, en remontrer sur ce chapitre â dé-
funt Harpagon.

Examinons la chose, et les lecteurs juge-
ront si, oui ou non, notre sous-préfet ne
mérite pas d'être mis hors concours.

Le budget du ministère de l'intérieur, sous
- la rubrique' Traitement des S&us-P rëfels a
un crédit de 1,435,000 francs, non compris
un autre crédit de 250,000 francs, pour sup-

 plément de dépenses résultant des classes
personnelles.

Sur ces deux crédits notre sous-préfet
émarge 5,500 francs.

Les employés do la sous-préfeeturc sont
payés sur un autre crédit spécial.
 Les 5,500 francs" indiqués plus haut ne
sont donc en rien entamés. Bien au con-
traire, ils sont grossis d'une somme de
3,300 francs, prise sur le' chapitre 5 : frais
matériels d'administration, etc..

Ainsi donc notre sous-préfet reçoit
8,800, francs pour administrer l'arrondisse-
ment, voir ses maires, visiter les com-
munes, donner des dîners, des soirées,
chauffer ses bureaux, payer" ses imprimés,
et... ce n'est pas etc. : c'est tout,

Voyons un peu comment il s'acquitte de
tout cela. — Oh? il chauffe des bureaux,
coût, 100 francs. Il paye la papeterie et les
imprimés de son bureau : coût 500 francs,
en comptant largement. Il reçoit une fois
par an, te jour du conseil de revision, soit
un diner de 25 couverts à huit francs par
bec, soit 200 francs, et... C'est tout!

11 va si peu voir ses administrés, que de-
puis plus de six ans qu'il est ici, il n'a guère
visité que. les chefs-lieux de canton, à l'oc-
casion du tirage au sort et clu conseil de
révision, et encore cela lui rapporte 20 fr.
par visite!... Ah ! j'oubliais la visite qu'il
ht à Canda.l, l'a.n dernier, pour mettre de-
hors de la maison d'école une sœur ! M est
vrai que cette visite ne doit guère entrer

1
en ligne décompte, car elle n'aétérendue né- ;

cessaire que par sa faute.
Cet administrateur modèle, comme ma-

dame Benoîton, est toujours 'sorti. C'est à
peine si, les jours d'élections il daigne ho-
norer de sa présence son bureau sotts-
prel'ectoral. Aussi, le jour où l'on devait
installer la nouvelle institutrice de Candal
était-il sorti!... Et tes réactionnaires de
toute la région eurentols le temps d'Ofga-*
niser tiiie manifestation qui eût été évitée
si M. Goujon, notre incomparable sous-
préfet, n'eût pas, à ce moment, été entrain
de regarder pousser ses raisins à Touches,
occupation qui absorbe le plus clairs non
pas de ses loisirs, mais de son temps.

Ce pauvre sous-préfet pâtit bien quelque-
fois de la connaissance insuffisante qu'il a
de son personnel de maires. Cela s'est vu
notamment lors du dernier conseil de rev 1>
siort du canton do LOlihàns, son chef-lieu
administratif.

Le préfet lui demande le maire de Ratte,
il lui présente celui de Vincelles I Ces deux
communes sont à S et 5 kilomètres de
Louhans, et les maires datent do plus de
cinq ans !

Mais le bouquet, le voiei :
L'unique dîner qu'il donne annuellement,

il te commande à un pâtissier do Chaloir,
lequel le fait faire lui-même par un maître
d'hôtel de Givry ! Notez qu'à Louhans nous
avons trois ou quatre chefs d'établissements
culinaires, où l'on cuisine à ravir et dé façon
à contenter les plus difficiles !

Plus fort que ça, Louhans possède, diveiv
ses sociétés de bienfaisance ou artistique,
entre autres une société musicale. Croiriez!-
vous que ce budgêtivore féroce a refusé là
quittance de- membre honoraire de la Fan+-
faro qu'on lui présentait sous te prétexte
qu'il était membre honoraire de la Fan-
fare du Bourgneuf, arrondissement dé
Chàlon !

Avec un pareil administrateur, dont tous
tes instants sont employés à voir ses vignes!,
— à 50 kilomètres cle son poste, — ou bien
à faire des vers, .— oui, de la poésie, —
faut-il s'étonner que l'arrondissement dé
Louhans soit tombé, ou à peu près, aux mains
de la réaction ?

Si certains cantons se relèvent, les réac-
tionnaires auraient mauvaise grâce â lui
en vouloir. Ce n'est pas sa faute !

Oh ! non, ce n'est pas sa faute ! Il en a
donné tout dernièrement la preuve -mani-
feste, à propos de la double élection au
conseil général des cantons de Beaurepaire
et Cuiseaux.

Dans te premier do ces cantons, le candi*
dat choisi par le comité républicain ne
lui allait pas du tout. Pensez clone ! c'était
un instituteur qui n'avait pas jugé à pro-
pos d'aller lui demander si sa candidature
lui agréait.

Pour Cuiseaux il aurait très probable-
ment suffi d'une de ces réceptions eh vue
desquelles, il touche 3,300 francs par an,
pour réunir les républicains influents du
canton et faire jaillir une candidature répu-
bhoaine ayant chance sérieuse do faire
échouer le réactionnaire.

Ah ! mais, noil ! 3,300 et 5,500 font 8,800
francs !

Reste à savoir si lé gouvernement en a
pour Sort argent. J'en doute furieusement
pour ma part. Et le jour où on se décidera
a donner à M. Goujon tout le loisir de con-
templer ses raisins et de ehatouiilor la muse
on aura rendu un" beau service à la répu-

• blique. Et à notre arrondissement donc ?
J'oubliais do vous dire que notre homme

est un chaud opportuniste. Les Martin, les
Margue, la Josserand sont à peiné ses geris.

Voilà l'homme ! qu'on nous en débarrasse.
Je parie que, pas un do vos lecteurs loulian-

i*!ti,L ;;;- >;ù»! d'un a HïTôp^ïïjso: ~"~

Jl'UN-lOUIS

Dépêdîos de lîlraiiger
A IMSSAOUAH

Paris, 7 h. 25

Les avants-postes do Massaouah n'ont pas
été réoccupés par tes italiens.

On considère comme imminente" une raz-
zia do Ras-Aloula pour . capturer le bétail
destiné à la garnison. Tous les membres de
l'expédition Salimboni faits prisonniers par
les Abyssins, sont enchaînés. Il n'ont que du
pain pour toute nourriture.

LÈS CLIENTS DE M. PASTEUR
Londres, 2 mars.

Neuf enfants qui ont été mordus au envi-
rons de Shrewsbury par un Chien enragé
doivent partir prochainement' pour Paris,
sous la conduite d'un médecin, pour suivre
le traitement de M. Pasteur.

HORRIBLE ASSASSINAT
Odessa, 2 mars.

Deux individus employés chez M. Goros-
selo, riche propriétaire des environs d'Eli-
sabetgrad, ont assassiné leur patron sa
femme et leur huit enfants, et ont pris la
fuite, emportant avec eux un butin de huit
cent mille roubles.

Ils ont été arrêtés à Odessa au moment où
ils allaient s'embarquer à bord d'un navire
en partance pour la Turquie.

DANS LE SUD 0RANAIS
Madrid, 2 mars..

Quelques journaux publient une dépêche
de Tanger d'après laquelle les Français au-
raient occupé l'oasis de Fignia-, dans" le Sud

du Maroc. La dépêche ajoute que tes tribus
marocaines de la frontière, menacées par
lès Français, auraient réclamé l'appui du
sultan.

On croit savoir ici que toutes ces nouvelles
sont dénuées do fondement, et qu'il n'est
question d'aucune occupation par les Fran-
çais d'un point, quelconque du terrritoire
marocain.

NOUVELLE MATIÈRE EXPLOSIVE
Saint-Pétersbourg, 2 mars.

Un eomité spécial, présidé par le général
Notbek, a fait dernièrement des expériences
avec une nouvelle matière explosive, inven-
tée par un ingénieur russe. On dit que la
nouvelle matière explosive est quinze fois
plus forte que la poudre ordinaire et ne
produit pas de fumée.

LES GROUPEMENTS AU REICHSTAG
Berlin, 2 mars.

Dans tes cercles parlementaires on s'oc-
cupe beaucoup du prochain groupement des
partis an Reichstag et des sièges que ces
partis occuperont à l'assemblée.

On s'inquète surtout beaucoup de savoir
oit .M. AVindthorst et ses amis choisirent
leurs sièges, et on espère, clans l'intérêt de
la direction do la majorité, qu'ils n'aban-
donneront pas les sièges qu'ils ont occupés
jusqu'à présent ; en un mot, on est curieux
de savoir si le parti du centre choisira, ses
sièges à gaucho oit à droite do la Chambre,
ce qui pourrait à un moment donné, déci-
der de la majorité dans les questions inté-
rieures qfte lô Reichstag aura a résoudre.

DÉSASTRE. EN ASF.R
Bordeaux, 2 mars.

Le steamer Valparaiso, de la Pacific
Steam Navigation Company, parti te 26 fé-
vrier cle Bordeaux et se rendant au Brésil, à
l'Uruguay et au Chili, s'est perdu en entrant
à Vigo.

Les passagers, l'équipage et les dépêches
sont sauvés.

LE SEPTENNAT MILITAIRE
Berlin, 2 mars.

Le projet militaire a été de nouveau sou-
mis aa Conseil fédéral. C'est toujours le sep-
tennat qui est demandé. Le bruit que le
gouvernement , sûr d'une majorité au
Reichstag, proposerait l'éternat, n'avait
donc pas de fondement.

DEMDE DE CRÉDIT

Vienne, 2 mars.

Dans le projet de loi présenté aux déléga-
tions, le gouvernement demande un crédit

.de 52 millions 1/2 de florins.
Sur cette somme, 16,200,000 florins sont

destinés à couvrir tes dépenses occasion-
nées par les mesures de précaution déjà
prises par l'administration militaire.
8,300,000 florins serviront à faire face aux
autres dépenses urgentes, et -les 28 mil-
lions restants seront employés on -cas de
besoin.

L'exposé des motifs fait ressortir que le
' gouvernement, tm faisant ces achats et dé-
penses extraordinaires, n'agit pas te moins
du monde dans un butofi'ensif.

LA SANTÉ DE L'EMPEREUR DU BRÉSIL
Rio-Janeiro, 2 mars.

L'empereur du Brésil est malade. ' Toute-
fois, son état n'inspire pas d'inquiétudes.

LA SITUATION DANS LE HARRAR
Atten, 2 mars.

D'après les dernières nouvelles reçues du
Harrar, le roi do Cboa a quitté cette ville.,

ten y laissant un de ses chefs et 4,000 'sol-
dats. Le Harrar est tranquille.

LE BUDGET ESPAGNOL
Madrid,, 2 mars.

Le ministre des finances croit que la ferme
des tabacs produira une plus-value an-
nuelle de 10 millions ; tes concessionnaires,
en prenant possession du matériel et du
stock des tabacs, payeront au Trésor 40 mil-
lions. Grâce à ces 50 millions, à la réduction
de quelques millions que les ministres ac-
ceptent sur différents chapitres. M. Puig-
cerver présentera aux Cortès, dès- le com-
mencement de la semaine prochaine, te
budget do 1887-88 en équilibre.

LE MARIAGE- CIVIL EN ESPAGNE '
Madrid, 2 mars.

Le gouvernement espère que le nonce du
pape, Mgr Rampolla, parviendra à convain-
cre le, pape qu'il y a lieu de ne pas accepter
la décision de la congrégation de cardinaux
qui a rejeté la formule pour le mariage civil
que le nonce et le ministère espagnol-

" avaient arrêté d'un commun accord. D'a-
près cette formule, umofficier de l'état civil
devait assister â- la cérémonie religieuse
qui, de ce fait, aurait eu une sanction ci-
vile.

SUPPRESSION DES PERMIS DE CHASSE
Strasbourg, 2 mars.

Le gouvernement a l'intention de refuser
des permis do chasse aux Français résidant
en Alsace-Lorraine.

Il fait bien: les Français pourraient pren-
dre les Allemands pour des « oies » sau-

• vages.

LA RÉSISTANCE DES BIRMANS
Londres, 2 mars.

Une dépêche do Mandalay annonce que
des mesures vont être prises contré la re-
crudescence de la résistance aux troupes
anglaises.

ABSTENTION DES SOCIALISTES
Mayence, 2 mars.

Les socialistes de notre ville, après s'être
entendus avec le comité pensai ont décide
de s'abstenir lors du scrutin de baliotage.

AFFAIRES DE BULGARIE
Sofia, 2 mars.

Le correspondant viennois du Standard
confirme qne si l'insurrection de Sihstrre
n'est pas promptement étouffée, le maintien
de la paix redeviendra précaire, parce
qu'une conflagration dans les Balkans serait
impossible à localiser, ,,„_,.

Le Standard affecte de craindre que la
Russie n'ait encouragé- cette insurrection.

Le Daily News dit que l'opinion générale
â Vienne est que la Russie a réussi enfin a
troubler l'attitude ! de la Bulgarie et qu un
prétexte à intervention est trouve. Toute-
fois, une dépêche de Salnt-Pétersboarg pré-
sente la situation sous un jour plus lavora-
ble; l'occupation de la Bulgarie serait consi-
dérée dans les hautes sphères russes comme
devant être de pen.de durée.

LE- CHOLÉRA A CATÂNE
Londres, 2 mars. ,

Le gouverneur de Malte annonce, qu'à la
suite de l'apparition, clu choléra à Catane,
les provenances de la Sicile no sont plus
admises à Malte et que lespassagers venant
d'autres ports de la Méditerranée ne peuvent
•débarquer que munis d'un certificat consu-
laire constatant qu'ils ne sont pas ailes en
Sicile depuis vingt-un jours.

A L'ÂCÂOÊISEJDES SCIENCES
La dernière séance a été en grande partie

consacrée à la lecture do lettres et de com-
munications relatives, au .récent tremble-
ment cle terre du Midi dé là France. L'Aca-
démie, à ce sujet, nomme une commission
extraordinaire composée d'astronomes, de
météréologistes et de géologues, dans le but
d'étudier d'une façon complète te récent
phénomène, -et de préparer un projet relatif
a l'organisation, de ce genre d'études dans
les observations astronomiques et métêréo-
logiques.

Parmi les communications sur le trem-
blement de terre, nous signalerons celle de
M. Mascart, d'après laquelle une perturba-
tion magnétique, quis'estfait Sentir jusqu'à
l'observatoire de Saint-Maur, a eu lieu au
moment du phénomène.

Cette perturbation a également, été cons-
tatée au môme moment dans les observa-
toires de Perpignan et de Lyon.

Signalons, aussi la communication d'un in-
génieur relative à l'intérêt qu'auraient les
études et les explorations souterraines dans
le but- d'arriver à mieux connaître Técorce
de notre globe et de pouvoir prédire tes
grands phénomènes sismiqûes. 

M. Gaudry a- présenté un travail de M, Ri-
vière sur « l'Antiquité de l'homme dans les
Alpes-Maritimes ». L'histoire de c® travail
est assez curieuse : Un jeune homme en-
voyé comme malade sur le littoral m édétor-
ranéen, découvrit une caverne do l'homme
préhistorique ; il s'intéressa àsa découverte
depuis dix-huit années, il y travaille sans
relâche.

II a -recueilli trois squelettes humains
complets, 800,000 débris d'ossements d'ani-
maux appartenant pour un grand nombre à
des espèces disparues, et 200,000 silex et
outils de pierre.

L'emploi des femmes' alans les mesures
astronomiques _ de - précision est d'après
M." Honquefc Je" TiCut f? préférable à celui
des hommes. Pour la mesure des mille
plaques photographiques -obtenues lors" du
dernier passage de Vénus, M. Bouquet cle la
Gryoa employé cle jeunes filles; etles ont
mis quinze mois à faire ce travail. Pour
donner une idée de cette couvre, l'éminent
astronome dit qu'if faudra maintenant con-
sacrer plus dé 32,000 pages de calculs avant
d'arriver à un" résultat définitif.

. ; -+

LES MMTDE PROVm.ET'lÎTAT

Le Temps vient do publier une excel-
lente étude sur les musées de province,
dont les Anglais nous ont emprunté
l'organisation. Nous extrayons de
cette étude les passages suivants, qui
nous ont paru offrir le plus d'intérêt.

Le directeur du Manchester Guardian a
a chargé, l'an dernier, M. Comyns Car», un
des critiques d'art les plus distingués de
l'Angleterre, do visiter les principaux mu-
sées de Franco et de, résumer ses impres-
sions dans des lettres ' destinées à 'paraître

-dans^ son journal. Ces lettres, auxquelles
l'indéniable compétence artistique de leur
auteur donne un réel intérêt, ont été  réu-
nies en un volume dont M. Jules Comte,
ancien inspecteur des écoles do Beaux-Arts
et de dessin et récemment appelé aux fonc-
tions de directeur dos bâtiments civils et
des palais nationaux, vient de donner une
traduction en y joignant, sous forme de pré-
face, un travail personnel sur d'organisation
de nos musées et de nos écoles de dessin en
-province.

M. Jules Comte estime que l'action de
l'Etat doit s'étendre sur tout ce qui con-

".cerne la culture des beaux-arts, musées et
écoles; sur toute la, surface du territoire.' Il
n'admet pas qne les villes soient absolu-
ment IÎVT'PP^ h (iltK'_itv.mnci r,rt.i« 1^„« ,Î,U.,„

loppement artistique. A ce proTxw
tionne ce qui se passe en AneW
Anglais, dit-il, chez qui tout éta tT^r
matière de goût, ont réalisé der,
ans, des progrès immenses. On •!
grande Partie ces progrès- â la cr-J^i
musée de South Kensington. a*mr

Cela peut être vrai dans une cevt •
sure, mais si les collections réunis eV
1852 dans la capitale ont exercé une Tl
influence sur l'industrie d'outre-mi^l
lai fournissant des exemples et des " i
ce n'est là que le plus mince se^viii 011'*
par l'institution. Sa force, en effet "*»
surtout à être un centre d'aèt-'^w
rayonne sur tout le Royaume^Uifi »
missionnaires et ses musées circula ** % -
ganisant, sur tous les points du u '%
des expositions, stimulant l'émulât-
agents en môme temps que celle ru ̂
voirs locaux par un système intslli-'-'
compris de concours permanents de
penses graduées. Le South Kensino/8*-
tout à la, fois, un musée, d'art décor
comparabfe et une administration oVi '-
arts toujours en éveil pour tout dP ^t-
rapporte au progrès de l'enseignent»
l'école normale où se forment des nrof fr
le laboratoire où se préparent trait» * !
dèles, instructions de tous genres Sei
centre d'où le mouvement se rén'ani 1'-'
qu'aux extrémités du royaume. En m. 4
les beaux-arts constituent une eZ"!
chez nos voisins d'outre-Manehe aÙ7 ï
dances décentralisatrices de la nation ?!
dis que te gouvernement reste ètraiin 1*
tout co qui concerne- l'instruction; f s

divers degrés, seul l'efi.seignement
tique a revêtu te caractère Officiel et si?"
nécessité de fa centralisation.

. . Ce système, qui produit de. si exeelw .
effets pour l'éducation artistique du,»
c'est à la France, que les Anglais foi/!:';'
prunté. Cette orgaaisation, qui- Uu3-<0 .
activités locales toute -leur initiative M
l'action de l'Etat ne se fait sentir qu»'J
apporter ici le patronage de son autorif
le concours de son expérience, partout  I

. vaut les besoins, 1,'appui des. resso'u»
dont il- dispose, cette admirable organisait
est la nôtre, et lorsque ctes hommes 2 !
experts en la matière que M. Comyns CL
en proclamant l'excellence, quelques a'
sonnes penseraient à te détruire en FnJL
et à supprimer toute action de l'administra
tion centrale sur tes musées et les écoles?
dessin de province ! M. Jules Comte wl
teste énergiquement, au nom des grands lu-

; térêts artistiques de notre pays, contre nr8
telle pemsée.

M. Comte 'exainfrie, dans son travail Ja;
part prise" par tes gouvernements atiiseM
succédé en France depuis 1791, date §'1
fondation des musées à Pariset en provyj
au mouvement- artistique. Voici-, commentai
s'exprime, à ce sujet; sur le compte,':
gouvernement impérial : « L'empire m
s'intéressa jamais aux choses de fa'dCtJ
faire œuvre d'historien que de constat1» tl
l'avenir jugera sévèrement ce qui >
'dé 1850 à 1870, à Sèvres et aux Gomm
où la couronne avait pleins pouvoirs]*
nous verrons plus loin dans quel abai*fc
l'administration impériaie a laissé (mm
tes d'art, dont le relèvement eût été eepëE
claiit si profitable à notre industrie. »

La République s'est montrée beasp
plus soucieuse du progrès artistique, .'ii'
hôui'eusement, de 'trop fréquents ' change—

• monts ont eu lieu dans le haut personnes
administratif, d'où, un manque (le méte

 et -d'esprit' de suite qui a stérilisé "on partit
les lionnes volontés.. Ici- encore Pinstahilifc--
gouvernementale et administrative a étél
obstacle au progrès. 11 ne faudrait pi
croire cependant que M. Jules Comte enteis
6wiwuwîi--J-, dans cette /,','.V;VS,1\?,Y ,'.W WU-A
do province, l'action de l'Etat à celle t.-
pouvoirs locaux. Il croit -que l'action il'to-
'nistrative est indispensable pourencmmi:» '
et grouper les efforts," >roais cette action fe
se; produire avec- tact et mesure. Les- m«
cipalités, qui consacrent parfois des soiwç
considérables à l'acquisition d'œuvres M
seraient parfaitement fondées â ne p
vouloir abandonner' leurs légitimes préro-
gatives. Les musées de province sont, «
général, municipaux, et iis doivent mm
tels, sauf la réserve des droits dé l'Etat (I
ce qui touche aux locaux,, aux catalogue^ ,
aux conservateurs, aux restaurât»-
En résumé,- M. Jules Comte est pour 1;»-
pendance des musées de, province, mais ai
.pour leur isolement. 11 croit à la nccesiit^
d'un lien qui groupe en un seul fais»
toutes les forces artistiques du pay*, «'
à-dire à l'existence d'une " adiftinistn»
centrale des Beaux-Arts.

PETITE GAZETTE \

IJn mot de Gambetta

Par une bélier journée, de juin 18®,*
Français en vacancSS sonnaient a ta y
du château. de- Twickenitam. Ces ™®m
cais étaient deux avocats : 1 unjapiJ

Léon et l'autre; Clément. I> preB'"ES-«,
"Berryeren herbe, et le second un tie^.
 expectative, à ce que disaient leurs m-

Berryer et Hébert, ou plutôt Léon et _,
ment furent reçus à bras ouverts- p. |f
comte de Paris." Entre jeunes ,h?»™ t' .,,t
glace est vite rompue. On se mit a i<c- -, ,
île bon appétit on déchira et l'empn. t ,
biftecks" succulents de la libre an? e»

 Les deux avocats républicaiias etateM ](
cord avec le prince royal pont

1
 m< ,  j,,

régime de 1852. Seulement ce denuw^rj
rail l'archaïsme desformuteS'eR w<

Mille on ile LA TRIBUNE fin 3 ta 1887
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Avec un mécontentement irr\. dissi-

mulé, le gentil h munie dut subir leçon tact
clu • --  :,: . Il chercha à fini n eil-
îiv , ---'.I--. et à se perdi lans la
fou'i\:\i:ti • Doublemart, par malice peut-
être, tint à ne pas quitter son client.
Il s'installa sur la chaise voisine de la
sienne, et sans souci du lieu saint, —
d'ailleurs Doublemart était-i! catholi-
que plutôt que grec ou arabe 1 — le j

mercantile descendant de Yercingé-
torîx engagea la conversation avec
l'élégant fils des preux :

— Ce que c'est que do nous? dit Dou-
blemart.

Voilà -ce pauvre M. de Cygne parti.
Un fameux de la curiosité de moins...
Ah! il s'y connaissait celui-là!... On ne
lui aurait pas fourré du Berlin pour du
Saxe, ni du Chine moderne pour de
l'ancien.

Et comme il s: irait bien venir nous
trouver chez le marchand de vins,
après la vente, quand nous faisions la
révision! Il jetait ses vingt tranes sur
la table, comme tout le monde, et il
disait :

J'en suis! Ah! oui, on peut dire qu'il
en était 1 Un malin ! Et pas fier! Tiens!
voila Cantinet.

Vous save.i ? Cantinet de la rue; de
Chateaudun, qui fabrique des cheminées
anciennes en bois sculpté.

Ce drole-là a inventé un truc pour
imiter les piqiiurés des vers dan ; le
li.e i.

11 ira loin...
Le baron avait d'abord f-iet de

s'absorber dans une méditation pro-
fonde, pour avoir le drpil de
ne pas entendre ce que lui disait l'au-
vergnat. Mais celui-ci avait continué

quand môme :
— Monsieur le bai on, vous qui

aimez les miniatures, passez donc au
magasin cette après-midi, j'ai reçu

Sw
d6llX

v
 pièC6S • que J'attribue à

Petitot... Venez voir ça, la vue n'en
coûte non...

— Ah! vraiment? ne put s'emnôrher
de_ répondre l'homme dû mS aux
prises avec sa passion et oubliant tout
pour ne plus penser qu'à la pénibi-
lité de rencontrer une pièce rar(
- Deux merveilles, bien de l'époque,

d un email exquis et d'une, anesse dé
travail étonnante. Ce serait I' e

portrait de mademoiselïé'de feK&Jf
et l'autre, celui de la Gran^Madi ^
moi.elle, à ce ,,,m dii KUfdler

 Q

-Ah! vous les avez m uni r ,L :, .-i;
dler? mie-Mvok,%^Â% Q̂^ '
en se courbant sur sa chni« q iô

Bgttrèsé rembrunit à la pensée' tt
fameux expert avait pu iaS| qUtf

 l&

^.^muid, et(;i{^doS^iS

;
ui

;
n valeur considérable de £&£

. — Vous savez bien que ie ,1a v- i n "

''/'n. sansquesiidlersnrven
 e

v
k
t '

"''•iH; - " 'ious tient, cl "; " v ,
^-Muiquialesp.u.lules:'^:;

1
^

Pif', K clients. N5uilk4ic'
esdqflleï'dôuxawcîui ' W%*ï
qui! écréme le i.f»,'ei'\ '

compter qu'il est maître àVlf^-' s :,
ns

nox! U est la-bas, devanUo;
,te

;i'|''1 \f
^uaerang, derrière la famille

 U ll01
"

>e baron regarda vaguement' d, i,
direction indiquée. " ans la

Dans l'obscurité' tiède de' «•• --
i éilise,

tendue entièrement de noir, les cierges
piquaient les points d'or de leurs
flammes. _. Le catafalque, entouré de
briile-parfums et fianqué aux quatre

coins de statues en argent, .disparais-
sait sous les couronnes. Une odeur de
fleurs, fanées par la moiteur lourde de
l'atmosphère, portait au cœur et étouf-
fait. La voix pure d'un ténor chantait
YAçpuusDei, et vers la voûte de pierre,
en ondes sonores, la mélodie montait
pénétrante, amollissant les coeurs et
ébranlant les nerfs. La psalmodie du
prêtre arrivait aux oreilles, sourde et
monotone, pendant (pie les enfants de
chœur passant lentement, avec des
génuflexions molles et ^profondes,
jetaient d'un air ennuyé des regards
du coté de la sacristie. Un. piétinement
s'était fait entendre dans un bas" coté.
C'étaU. dans une chapelle latérale, une
mariée '-tue de moire bleue, un cha-
peau blanc sur la tète, un bouquet
dans sa main 'gantée trop large. 'qui
aiTtvnit necornpa.eiœo de son époux,
g'uivdê dés gens de. la noce, au travers
cîes'tehiure3 uÔïres de la messe des

morts.
Rott- ses vi îles de crêpe, dissimulée

dans l'ombre, Blanche priait ardem-
ment pour le repos* de son père. Elle
avait voulu assister à la cérémonie. Et
tremblante, les yeux pleins de larmes,
sans se rendre compte de l'indifférence
distraite de ceux qui l'entouraient, sans
entendre les conversations qui s'échan-

geaient à mi-voix, elle s'excitait à la
douleur, s'accusant amèrement d'avoir
le. cœur si vide .pour le père qu'elle
avait à peine connu. .

Un grand mouvement se fit à l'autel,
et., par files, l'officiant et les prêtres

qui l'accompagnaient s'avançaient vers
le catafalque, les coups de inanchede
hallebarde rythmant lugubrement leur
marche. Quelques réponses échangées au
milieu du bruit des chaises, déraneées

. par l'assistance pressée de s'éloigner, 
et la foule commença à s'écouler" je-
tant, à coups de goupillon, d'un geste ,
banal, 1 eau bénite sur la bière, chacun
se luttant vers la sortie, clignant des
yeux au grand jour de la rue, et res-
pirant librement un air pur.

M.
e
 de Cygne, accompagnée par Ma-

"ileine monta dans une voiture de
demi et se rendit" au Pere-Lachaise où
se trouvait la tombe de famille/La tra-
versée de Paris, dans les rues animées
et bruyantes." pleines de, passants' ^
rendant a leurs ailaires, rét„mdii. Kilo
nrriva au cimeliero fuliu'.uée eomme si
eue eut tau un long vovap;e, assista, la
ïete vide, a la descente brutale et o-rin-
çante du. cercueil danslecaeeau, éton-
née de la régularité indifférente avec

èolt» K
 1C8 ouvri(;i

;
s
 ^ce-mplis-saient

cette besogne quotidienne, écœurée
par 1 odeur .de terre fraîchement re-
muée qui montait des sépultures pré-
parées. N'ayant jamais considère la
mort que sous son aspect religieux,

•attendri et sévère, elle ft*J*jB
ment impressionnée par son

industriel et commercial. iftW
femme elle était loin des.'??%<,

et.'cnnsolants tableaux. af,fIJ$Lde
quels la religion dissimule 1 ho" t
la mort! Ce n'était pins ledetacm ,f ,
triomphant et heureux d'une asw \(.
quitte le corps pour _ gagner ^ ,,..

reines hauteurs du ciel, ^.m^iit]
gùbre et matériel ensevelisse"1

 %i 

cadavre sous la pierre ë^rj-^i .
milieu de l'indifférence ennuyée

banale assistance. ,.mitai"Bf
Un petit groupe d'une fJ&^M

de personnes, venues coul ?f 1a +0i»1*l
jusqu'au cimetière, entourait * cette"
et, sous le jour gris et bas w J
après-midi d'hiver, piétinais. ̂r %
boue grasse, détrempée par ie ^
lard du matin, Un vent aigre ^ i
tourbillonner les feuilles seen ^ }i

les longues allées du cirneu^-^
prê'tre des dernière; l"'"' re,'-c|;, pr;ii'
sur le trou noir, murmurait s

sons.

Blanche, le cœur sont, ,'1jaGtonîC-
trem'blantès. s'agenouilla su""^ ave-
voisine, regardant autour a ei-^j

l'angoisse d'un naufrage d" .^g?'
dans le gouffre, cherchant u' it pei

v

non pas connu, elle ne c011"
c
iàtlii fluf'

sonne, mais seulement syi 1

(A $&[



LA ïffliffillte ,
— Vos jeunes amis, dit-il en finissant, ont

p-i-ind tort d'effrayer la bourgeoisie en évo-
ouaut à tout propos et surtout hors do pro-
uos les souvenirs des jours les plus terri-
bles de la Révolution française. En vérité,
les temps ne sont plus les mômes, la France
n'est plus menacée par l'Europe, monarchi-
que coalisée. La terreur n'est plus à l'ordre
du jour, Il ne s'agit plus de jeter à la face
du monde, comme un défi désespéré, la tête
de Louis XVI.-

_ Mais ca ne doit pas vous gêner beau-
coup dans ïa ^maison, interrompit dans un
long rire Gambetta.

Il y avait tant de bonne humeur dans
cette singulière exclamation que M. le
comte de Paris ne parut point, en hôte bien
appris, en comprendre la portée.

On îum'a un dernier cigare : tes deux avo-
cats prirent congé et regagnèrent Paris.

MOT DE LA FIN
— Une. jeune personne fort gentille est

criblée de dettes.
Mais, depuis le commencement de l'hiver,

elle joue une demoiselle outrageusement des-
habillée dans une revue de fin d'année.

Aussi, quand, un créancier lui demande de
l'argent, elle ne manque jamais de répon-
dre :

— Après la revue, mon cher monsieur,
après la revue!

Â SAWT-ÉTIENNE
Par fil spécial de la Tribune

NOUVEAUX, DÉTAILS

Les opérations de sauvetage

On continue avec la plus grande ac-
tivité à organiser le sauvetage.. Les
ouvriers ont travaillé ; toute la nuit,
cependant ils ne paraissent pas
ressentir la lassitude et ne se laissent
pas décourager par, les.iboulements
qui,, à chaque instant, viennent les

,. forcer a interrompre le travail. On
. continue à opérer le déblaiement dans

le puits Chatelus et à étayer les gale-
ries.

La mine est en feu ; cependant l'in-
cendie diminue peu à peu.

Seize mineurs ont été retirés ; sur ce
nombre, cinq n'ont que des blessures

.légères, quatre sont morts,: les autres
grièvement blessés.

Evaluations nouvelles

j Le poste se composait' de 90 hommes
, en tout.' On espère encore sauver quel*
(lues mineurs employés dans une ga-

lerie latérale, mais on craint que -le
..nombre des victimes ne. s'élève au to-

tal à quatre vingt ou quatre vingt-cinq.
,Ces malheureux sont ou brûlés ou en-
sevelis sous des éboulements. On a re-
' trouvé encore sept au. tmit. cadavres
,.au fonds du puits, .parmi eux-on re-
: marque un gr^nd garçon de 20 ans,
mort asphyxié et/pas défiguré.- ;

Autour du Puits

Au dehors, une foule énorme sta-
tionne toujours vers le puits Chatelus.
Une tristesse morne règne parmi tous
les groupes, quant aux. parents des
mineurs, c'est, avec la plus poignante
anxiété qu'ils attendent les . nouvelles
qui leur parviennent trop lentement
de l'intérieur.

Arrivée de Basly et de M; Millaud

Le citoyen Basly,. député, est arrivé
• vers sept heures par le même train que
îe ministre Millaud.

- Visites officielles

Le ministre Millaud, le préfet, le gé-
néral Labrune et son officier d'ordon-

' nancc ont visité les galeries, conduits
par le directeur r Baretta et les ingé-
nieurs de la compagnie.

. Us sont remontés vers dix heures et .
se sont rendus immédiatement à la
préfecture.

Descente de Basly

Le citoyen Basly, député, descend
ensuite avec les citoyens Rondot .et
Oolombet.
 Ils ont fait cette constatation péni-

ble : les ouvriers sont mal diriges et "
font beaucoup de travail inutile. L'or-
ganisation des secours est déplorable,
il faudrait une quarantaine d'ouvriers
au moins, niais le directeur refuse obs-
tinément -d'augmenter les équipes.

Ils sont remontés vers 11 h: 1/2.

A l'Hôpital

Ils sont allés ensuite à l'Hôpital pour
visiter les blessés. Parmi les morts on
a reconnu Emile Antoine, 60 ans; Des-
cos Antoine , 33 ans (quatre frères
Bescos sont .encore ensevelis dans la
mine), Celle, 20 ans; Jacquet, 30 ans;
Poyet, 39 ans, Paris,'25 ans; Prudliomme
~9 ans; Rechatin, 24 ans; Richaud,

37- ans, marié ; Duny, célibataire.
Trente-trois morts ont été retirés

pendant la nuit.
Trois blessés: Laurent, Taffin et

Champagnac, sont soignés chez eux.

Les causes de la catastrophe

Les causes de l'explosion sont en-
core inconnues. On peut l'attribuer en
Partie à des éboulements qui se sont
produits et à Pinsuffisancç dû boisage.
Elle a été encore aggravée -par les vi-
des laissés dan;Mes voûtes par le défaut
de remblayage.

Rondet et Basly ont constaté que les
cadres, de bois sont distants d'un mètre
cinquante alors que les règlements exi-
gent deux cadres par mètre. Sans
doute de petits éboulements ont formé
des vides qui ont servi de magasin au
gaz.

Les funérailles.

Demain auront lieu les funérailles
«es victime.;; deux civiles : celles de
f•'.''] irien Prudliomme et Pierre Richard,
a V> heures. Quant- aux funérailles ca-
tholiques, elles auront lieu à 11 heures
du matin. Enfin un protestant sera hi-
Lumé à 3 heures du soir.

j^es autorités civiles et militaires
assisteront à ces funérailles ainsi que
'« citoyen Basly et la délégation des
sénateurs et députés de la Loire.

Quant; à M. Millaud, il est reparti ce
pour Nice.

Les victimes non retrouvées.

D'après la déclaration de la Compa-
gnie, il y a encore dans la mine
soixante-sept hommes qui sont consi-
dérés comme morts et ne seront pas
retrouvés avant longtemps, peut-être
jamais.

Les secours.

Le ministre Millaud a mis à la dis-
position du préfet 2,000 francs ; le mi-
nistre de l'intérieur aussi. Enfin, le
ministre a apporté ce matin 1,000 francs,
ce qui forme un total de 5,000 francs,
qui seront distribués par la préfecture.

 _ + _

Cour  d'assises., de la Côte-dOr

AUDIENCE DU MERCREDI 2 MARS

Par fil spécial de la Tribune

La Condamnation

Après la plaidoirie de M8 Falateuf,
le jury rentre avec un verdict aftirma-
tif sur la tentative d'assassinat avec
préméditation et négatif sur le guot-à-
pens. L'ancien sous-préfet. Molen est
condamné h. dix.ans de travaux forcés
et, conformément à la demande de la
partie civile à un franc de dommages-
intérêts. On emporte Mme Molen, éva-
nouie.

Association générale des. Etu-
diants des Facultés . de, l'Etat. —
Fête donnée le 5 mars 1887, au théâtre des
Variétés. — Le comité informe les membres
de l'Association qu'ils sont invités ainsi que
leurs familles à la fête qui sera donnée, te
samedi 5 mars prochain, à huit heures du
soir, au théâtre des Variétés, cours Mo-
rand.

•Les membres adhérents seront admis sur
la présentation de leur carte d'associés. Ils
trouveront au siège du Comité, des cartes à
raison de 1 fr. par personne pour tes mem-
bres de leurs familles. ;

Aucune carte ne sera délivrée au con-
trôle.

L'ouverture clos portes aura lieu à sept
heures et demie et le lever du rideau à huit
heures.

. Le Comité.
Société, de tiv de JLyoti, — La

première journée du Concours d'ouverture,
offert par le groupe dos tireurs- de section,
avait attiré 'dimanche au Stan'd un grand
nombre, de concurrents. .

Au fusil Gras, MM. Mormet, Brondet,
Harent, Geneste, Paecot, Léon Serre, Salz-
mann tionnftent la tète du classo,ment-;des
dix meilleures mouches à la carabines ap-
partiennent à MM. Mégroz" Gharlas, Harent,
Geneste. Guerrry. Feyssel, Monod, Gourdon,
Brondel, Perrier.

; Dimanche prochain, 6 mars, deuxième et
dernière journée.

Ouverture du tir à 8 huit heures, clôture
à 6 heures, avec interruption de midi" à
1 heure, et demie pour le déjeuner ; la dis-
tributioii'.dos prix aura lieu aussitôt après la
clôture du tir. Nous rappelons que Ces prix
sont au nombre de 35, parmi lesquels une,
médaille d'or affectée k la catégorie atme

' nationale. '
: Six cibles, au lieu des quatre indiquées .

au programme, seront à la disposition des
tireurs-.

ï&ëeiiiîcation. — Jean Chassin,
coupeur, d'habits, rue Grôlée, 33, dont
nous avpns annoncé hier l'arrestation
pour vagabondage et rébellion-envers
les agents," ainsi que l'indiquait un rap-
port de police de la préfecture, est
venu ( nous déclarer que cette accusa-
tion était fausse. Dont. acte. .

"Verrerie Allonard. —  Si cette
usine a eu ces mauvais jours sous la
direction Allouard, elle se révcillait-
-hier pleine d'allégresse pour fêter sa
nouvelle propriétaire, Mmo . Bovagnet.
A 4 heures, le sifflet annonçait là re-
prise du travail et le changement de
propriétaire.

- Un groupe d'ouvriers et d'ouvrières,
précédés de drapeaux, venait offrir de
magnifiques bouquets à leur nouvelle
patronne' à laquelle un d'eux fit un
charmant discours lui rappelant qu'ils
étaient heureux de la voir reprendre
la diroction.de cette usine, où de si
pénibles incidents s'étaient produits
naguère. \

Grève «les j^uion g »§«»»*.-<. — Collecte
faite par le citoyen Collonïbat, des velours
unis :

Un socialiste travailleur Fr. 1 »
Un ennemi des commis de Ronde

qui critique les syndicats on cam-
pagne , » >> 50

Un ami des lutteurs pour le, tra-
vail » » 50

Un partisan de l'union des ou-
vriers » » 25

Un ennemi dés exploiteurs. .... » » 50 -

Total... Fr. 2 75

Grand-Théâtre. — Aujourd'hui jeudi j
4 -mars, Carmen,  opéra-comique en I actes, i
musique de (t. Bi/.et. ""

Mlle Marguerite Baux, qu'une mdispôsr- i
tion empêchait, depuis quelques joursj de :

chanter se troirfanf un peu p-mise et pour 
faciliter la "marche, du répertoire, fera, sa I
rentrée demain vendredi, dans les Hugue- j
nots.

Mlle Baux reifipl ira le rôle de Vatentino: !

Mlle Hariiann, celui de lerite: M. Ma?- •
sard, remplira le rôle e ST. Albert,
ëèfni doNevers; M. Oli.e, remplira le fôte
do .Saint-Bris et M:- Louyrette , ëèlul de :
Marcel. • .

Théâtre dés Célestins. — L'admi-
nistrafion s'occupe de la Comtesse Sarnh, \
le grand succès' du gymnase, q ni doii dans i
quelque temps n-nipi."-or Fraiicillon sur j
l'affiche.

.UimancheO maiSj deaaière reprf eittàfqotj, |
en matinée, de Fran.ciiioi? et de 17
à la Valse.

Tarare. — Enfin! — Enfin? après
trois mois de manoeuvres déloyales
et de tâtonnements sans nombre, on
a fini" par c ". nuer les électeurs.
La episenaui te va prendre fin. Les "
élections onthea le 12 nia rs. !//"<.
de Lyon nous annonce l'apparition
d'une liste républicaine conservatrice.
Deux titres qui ne s'allient guère, car on
est l'un on l'autre. Nous en sommes
ravis, attendu que nous verrom, com-
bien ils ont de partisans dans Tarare..
On pourra se compter de part et d'au-

tre et nous verrons si un b^rne, >
quelle que soit son influence Vceb 3 r
financiers et des gens véreux, P«u*
longtemps laisser en souffrance les m-
térêts d'une ville de 13,000 âmes. La j
liste de nrotestation, liste radicale m-
dépendante, se présente - devant tes
électeurs qui auront à se prononce! ._

Nous comptons sur l'esprit de. son-
 darité et d'indépendance des repuDti-
' cains, pour déjouer les manœrvres sans

nombre qui seront" 'tentées par ™s

gens intéressés à prolonger une crise
préjudiciable aux intérêts de notre dé-
mocratique cité.

Nous" engageons donc nos concitoyens
à user de leurs droits d'électeurs: i in-
térêt, même de la démocratie est en
jeu, la lutte est engagée entre les ^
vrais républicains et quelques farceurs
qui ont donné la mesure. de leurs ca-
pacités administratives comme dans

l'emprunt de 858,000 fr. contracté à fa
Société Lyonnaise et qui est un ven-

.table désastre pour la ville. _^^

BULLETIN HÉTÉ0R0L0G1QOE
. Température.— Lyon, 2 mars, dix
heures du matin.

La distribution générale , des pressions, a
.peu varié depuis hier à. la .surface delKii-.
rope. Sur notre région, le .baromètre baisse
faiblement et marque ce matin 775mm ,; le
vent est faible et variable à Lyon et souffle
du S.-E. au Mont-Verdun. La partie infé-
rieure cle l'atmosphère est brumeuse, et se
refroidit considérablement pendant la nuit
(3° de froid au Parc à 7 h. du matin), tandis
que la partie supérieure, sous l'influence
des courants de S.-E., reste relativement
chaude (Mont-Verdun, 2° de chaud à 7 h.).
Pendant le jour, c'est, la couche inférieure
qui s'échauffe . le plus : hier, à. trois heures
du soir, on avait 15° au-dessus de zéro au
Pare et 10° an Mont-Verdun. Le même temps
va continuer.

CONSEIL M UN ICI PAL
SÉANCE DU MERCEEDI 2.MAES

Présidence de M. Goilleton,

 La^ question des eaux est reprise; elle
. paraît vivement passionner le. public qui,

..aè-s. la première heure envahit le -petit es-
 paee qui lui est réservé'.

La séance est ouverte à 8 h. 1/2. Plusieurs
orateurs sont inscrits.

Dans la salle'  des Pas-perdus , avant la
séance, nous  avons pu constater que la
plupart dés membres clu conseil, opposés
au système du. monopole, sont' également

- opposés au projet Claret comme à ceux qui
 powrraieni'se présenter sous de si piteuses • •

. apparences - et de si coûteuses charges im-
posées aux contribuables.

M." Vignat abordé la discussion sur' la-
question des eaux ; il accuse la commission
d'avoir beaucoup perdu do- temps pour arri-
ver â démontrer qus le projet Claret" était' '

, un idéal, une illusion qu'il va -détruire par
des chiffres ; et l'honorable M. Vignat porte
allègrement le poids, de cette corvée en dé-
truisant pas à pas toutes les promesses fal-
lacieuses faites par M. Claret, bien que ga-
ranties par, sa situation de fortuné person-
nelle.

L'ordre du jourportait sur ta qualité et là i
quantité et, par des calculs qui font honneur '
à leur auteur, M. Vignat démontre, sans parti I
pris, que co projet est condamné tPavàncc

Sur la. quantité d'eau, qui est nécessaire"
au commerce bien. plus qu'aux' besoins du •
ménage il , prouve aisément que le projet
Claret est une fiction aussi-- bien qu'elle le
sera ..pour l'agriculture et il passe, en revue
toutes les industries qui sont exercées par
notre population laborieuse^ il dit qu'à tous
ceux-là le projet Claret ne pourrait les satis- 
luire car il ne permettrait seulement pas à
nos ménagères d'avoir suffisamment d'eau
pour laver leur salade. L'orateur |fait assez
justement remarquer qu'il est plus facile de
compter les maisons qui possèdent leéréaux
que celles qui n'en ont pas, et il démontre
que le projet Claret ne parviendra jamais à
parer à cet inconvénient. En somme, c'est à
propres de la classe ouvrière qui est privée
.do cette alimentation indispensable que
M. Vignat combat co projet .ridicule qui leur

,est présenté, il compare Lyon avec Mar-
. seille, il raconte quels . sacrifices fit cotte : :
dernière ville pour avoir toute la quantité
d'eau qui lui était nécessaire et cela, protes-
tant ainsi contre le monopole et subvenant
elle-même aux besoins des contribuables qui
s'en trouvent fort bien et qui bénéficient
eux-mêmes des avantages que trouve la
munieipalitédans cotte exploitation.

Il traite de camaraderie les imprudents
partisans du projet Claret. Il s'étonne sur-
tout que lé conseil ' se soit arrêté spéciale- i
mont au projet Claret, quand à coté de
celui-là d'autres présentaient des garanties
aussi ..certaines et des satisfactions aussi
grandes. Et se souvenant des paroles que
M. te Maire prononçait dans .une réunion
électorale tenue à la brasserie Georges, il
les rappelle et les voici :

« Quelque soit te projet adopté, il est un
principe auquel la Ville' devra rigoureuse- .

 ment, se conformer;, assez longtemps les
monopoles ont accaparé" les grandes entre-
prises municipales, les compagnies des
eaux, du gaz, des voitures, ont réalisé, grâce ,
a leur privilège, d'énormes bénéfices. •

« II, no faut pas qu'on puisse; un jour re-
procher aune admmistratîOiT républicaine
et démocrate, d'avoir aliéné une des bran-

' cires les plus importantes des services pu-
, blics >>'. I! demandé au maire s'il se souvient ,
! de. cotte déclaration?
| " Ce souvenir n'a pas le (hm de plaire au
i l<>rd-ina;re ,](> Pym; qui prend j'ol>ril"ment
' ftes.iiotes sans répondre.

;/ - ¥.igng,t conclul, en disant que leçon-,
i seii mûhipipàl ne commettra pas la mala-
| dresse de Voter ce projet irréalisable.
j M. Cin/rtT., avec la voix glapissante qne _
; chacun lui connaît," s.' cramponne à Wper-

*ra qiré ijifaad tous lès àdsèrsaires dupt'.-
i'ej tu:-,, ni. parlé,

u - ["• Themnet demande des esgh-
j cations K râdmimstration au sujet du
! ';'!;! ' dit : qu'il y a unanimité entre
j "a™ on et la commune.
: i a-t-il accord? Non, puisque M. RoSsi-
l gueux l'affirma i!-bieri-. —

f^e doci.c.îir-nijuro. .sariaiit de, la semé -
lenee .I,,et Iaecusait Ai; Vignat répond assez \

I ,  pàraif feés mafele. Et i - nt, |
'-1 deelàr  projet, nourrait bien en- ,
tramçrla as dès difficultés d'exécu- \
tion et ,!,,:,., de yrands'frais imprévus.

M. Mu ri: (iu i/ii ;. défend son rapport avec
toute l'habileté machiavélique qui lui est
particulière. L' | .. .i-suisso caresse .
tour à tour f"- ,. , es ,-">u-
-Se.ii ... .-..
Et 1 ;..,,., , ,.,,.,  \ I >

aigus contre les adversaires du projet- Cet
honorable défend une Cause bien mauvaise.

La pen fie administrative vient d« se
rompre; le maire abandonne le proiet," ce
dont non., Fe félicitons.-
. M. Mare du-jaz déclare alors que devant .
le mauvais vouloir dont parait être animée

l'administration la question soit présentée à
nouveau demain devant la commission
d enquête.
 M% Aiifavray. cherche à rompre les fils
„ ^riane et demande à l'administration ce
quelle fera dans te cas ôû tous tes projets
seraient repoussés ? Le maire répond alors
qu u ne répondra pas ! Excès de roublardiss
vlm ne nous surprend pas. Et pour conclure

rir '+ A vray avee Une franchise très loyale
pi ejend ne soutenir aucun projet, les con-
sidérant tous imparfaits et onéreux, mais il
s étonne que la Ville ne prenne pas elle-
même cette exploitaiion dont . les premiers
nenehees lui reviendraient directemeni.
^ettë conclusion nous paraît le meilleur ar-
gument pour l'enterrement du projet.

La séance levée â 8 heures 1/2 est ren-
voyée â vendredi prochain.

BULLETIN FINANCIER
Bourse de Lyon du 2 mars

Les dispositions du marché lyonnais sont
beaucoup moins bonnes qu'hier. On offre un
peu de. tout, principalement les valeurs au-
trichiennes.

Le 3 ;0/0 finit à 79,45. ' "
On allait trop vite ; la réflexion vient, qui

calme l'ardeur des haussiers,
j. Le peu do renseignements que l'on a sur j
1 importance de l'insurrection bulgare est
pour beaucoup clans la faiblesse de la jour-
née, faiblesse probablement passagère.
; Si là liquidation clos valeurs qui alieu au-
jourd'hui se passe aussi facilement que celle
des rentes, on ne tardera pas à se raffermir.

Les nouvelles de la santé de l'empereur
sont toujours contradictoires, mais seule-
ment au point de vue do l'imminence de la
solution.

( Les avis sont également très partages sur
l'effet que produirait sa mort en l'état actuel'
de la politique européenne: Avec' des posi-
tions de place aussi dégagées que les reports
l'indiquent, on prétend qu'il ne faut plus
jouer en baisse cette éventualité.

Le comptant assez satisfaisant, Creusot,
1,025.

i u fe^» ; : 

fTOTES DE BOURSE_^_ | j
Paris, le 2 mars.

Les cours des bourses étrangères sont
, faibles: Le début de la Bourse de Paris est
ferme f mais la clôture est plus faible.

La liquidation des valeurs s'est ! effectuée
sans encombre, -

On signale un déport , sur certaines
valeurs. 

L'argent est abondant.
Le comptant est fermé.

'" BÔtlLÈtyâRQ
3 0/0,"'79.62. — Turc, '»».»». — Extérieure,

63 7/8. -~ Egypte', 362.81. — Banque otto-
mane,"»»».»». — Hongrois, 76 11/1.6. — Ita-
lien, 95. 17. —Portugais, »» »/». — Lemberg,
»»». — Panama, »»» »». — Banque, '487. 50. I
— 'Chemins ottomans, »»,»». — 4 1/2 0/0, j
108,25. — Priorité, 346,87. — Rio, 262,81. — j
Ferme,

FIL. SPECIAL DE « LA TRIBUNE »

-— !

{IN TERR-JBLE'INCENDSE

' Nancy, 2 "mars. '
1 La -commune de Réméréville, si-
tuée à 1.1 kilomètres dé Nancy (Meur-
iïie^et-Moselle), vient d'être victime
d'un sinistre qui a cruellement
frappé la population,

ïïn incendie a éclaté dans la jour-
née d'hier détruisant huit maisons.

Plus de quarante personnes sont
sans asile, les pertes s'élèvent à en-
viron 30,000 francs.

Les habitants de la commune font
le nécessaire pour venir en aide aux
sinistrés. :

TENTATIVE C0LÛWALE DES ALLEMANDS
, Madrid, 10 h. 17.

Suivant une correspondance de
Porto-Rico, deux navires de guerre
allemands ont essayé, sous prétexte
d'exercer leurs équipages au manie-
ment des armes, de débarquer dans
l'île de Culebra, à 21 milles de Porto-
Rico. Lés gendarmes espagnols de
garde en cet endroit se sont opposés
au débarquement.

L'île de Culebra a été longtemps
inhabitée. Le gouvernement de Porto
Rico â pris des mesures' pour faire
respecter la souveraineté de l'Es-
pagne.

Après l'incident des Garolines,
l'Espagne mise en défiance déploie
une grande vigilance d'autant plus
qu'il est avéré que l'Allemagne \
cherche à se créer une station dans j
la mer- des Antilles.

Lfi CQMIS8SOM OU BUDGET
...... Paris, ,11 lu 27.  j

'La commission du budget s'est j
réunie aujourd'hui sous laprésidence \
de M. Rouvier.

Elle a continué la discussion 'du j
projet gouvernemental sur les su- i
cres. Eïïe~a décidé Û'erxten dre ie mi-
nistre des finances' avant de statuer i
sur le contre-projet de M. Wilson.:
" 'BOUVEMEBTS DE TROUPES -EN RUSSIE ' I

Varsovie,- 9 b. 55.

' Bepuis quelques jours les- troupes
voisines de la frontière font desexer- i
cices de marche avec anafis et ba~ !
gages. >

FtPr1 awfôr-îté* "T- i -

Utés de la province ont reçu des \
ordres confidentiels qui leur enjoi- j
ffnent de tenir les bâtiments commu- \
naux et scolaires à la disposition des \
autorités militaires. Dans plusieurs \
villages-frontières: sont arrivés des !
détachenïenis de cavalerie de 40 à 50 j
hommes.

LE CAVALJER MISEFSËY
Paris, 11 h. 15.

Une rencontre à l'épée a eu lieu
Mijcurcî'hui entre le Lieutenant Pous-
sei du f2e éSasseum et M.'A'beï'Êar-

'tnent, auteur du roman : • Le cava-
lier Miserey, dont certains pas-
sages avaient paru à"31. Pousset, of-
fensants pour, lui.

Les deux adversaires ont été légè-
pement blessés, M. Marinent à la
main, M. Pousset au bras.

j LA BANDE LEANDRi
Ajaccio, 11 h. 25.

la bande Léandri est dispersée.
Ceux qui la composaient ont regagné
leurs villages. Quant à Leandri, il

\ est passé en Sardaigne.
La police connaît la plupart de

ceux qui ont pris part à cette épique
manifestation, .

' HORRIBLE ASSASSINAT
Paris, 10 h. -47.

Un horrible crime a été commis la
nuit dernière rue Trévise, dans le
magnifique hôtel occupé par Mme

veuve Fould et ses deux filles adop-
tives mesdames de Romilly et dé
Sourdeval.

Le fils du concierge de l'hôtel,
Georges Ducret, a étranglé, pour la
voler madame Chauvillier âgée de
61 ans femme du cocher de madame
de Romilly.

Son crime accompli, Ducret a
fouillé les meubles, mais n'a décou-
vert que quelques francs et des bi-

: joux dé peu de valeur.
L'assassin est en fuite.
Son signalement a été lancé dans

toutes les directions.

L'EMPEREUR D'ALLEMAGNE
Berlin, 10 h. 48. ,

Hier à midi, l'empereur Guillaume
a paru à la fenêtre historique du
coin de son palais.

La faiblesse du vieux Monarque
était excessive, il a fallu le porter.
Cependant dans l'après-midi, il a pu
faire unepromenade au Thiergarien.

m INVITÉ DU ËÉNÉRAL.BOULâflGÈR
Paris, 11 h. 27.

Une dépêche d'hier vous a appris
le propos odieux tenu à l'égard du

général Boulanger, par le député
lorrain Gérdier.

Dès qu'il a eu connaissance du fait,
le général Boulanger s'est empressé
d'envoyer a M. Cordier une invitar
tion à dîner pour le 18mars courant
auministère de la guerre. Ce jour-là
doit avoir lieu au ministère un grand
dîner et une réception.

Le député de Meurthe-et-Moselle
sera même placé tout près du gé-
néral pour qu'il puisse s'épargner
une complicité coûteuse,

LE iOUVEMEIT COKTRE LA SURTAXE

Paris, 10 h. 35.

Les délégués de la Chambre de Com-
mercé de Marseille et de la ligue générale
de protestation contré les droits sur les

1 céréales ont été 'reçues ce matin par MM.
Granet et Goblet, à qui ils ont demandé
d'intervenir dans la discussion pour com-
battre les théories protectionnistes de
M. Develïe.

j II ressort de la conversation . des délé-
gués avec les ministres que les dispositions
manifestées par laShainhrj^sm&Jsmr^ÎMS--^.-
niers, rendent certaineî'Tfntéryeniion à la
tribune de M. Goblet qui déclarera que
l'opinion de la majorité est opposée au re-
lèvement des droits,

IN5URRÉÊTIQN'"BULGÂRE
Bucharest, 2 mars, 10 h. s,

On. croit que les communications sont
coupées par les insurgés entre Varna
Schoumla et Sofia.

Cependant les garnisons de Varna et de
Schoumla pourront arriver demain de-
vant Silistria dont la garnison comprend
900 hommes, plus les réservistes, soit en?
viron 3,000 hommes. On croitque Schou-

. mla se prononcera pour l'insurrection
mais Varna est hésitant.

Il est probable que le' niouvement in-
surrectionnel va se généraliser.

LES SOCIALISTES BELGES
Gàncl, 11, h, 20,

Les socialistes ont profité de l'inspection
générale du 2e de ligne pour manifester
vivement contre les officiers de ce régi-
ment. Le général inspecteur a fait éva-
cuer la place.

. Au retour de l'inspection les officiers
ont été hués par la foule qui s'est disper-
sée dans la ville en chantant la « Marseil-
laise. » — :..

LE' BALLOTTAGE EH ALL'EfflIGNE
Berlin, 8 mars, 1 h. m.

Les candidats socialistes sont élus à
Francfort et à Blberfeld.

Des iroubles ont éclaté à Lubeçk à la
| suite des- élections.

De nombreux socialistes ont été arrô-
, tés.

—— -—

| CHRONIQUE BU TRAVAIL
OPERES D'EMPLOIS

On demande une ouvrière à gage pour dévi-
j dago. S'adresser rue de la Martinière, 2, chez

le concierge.
— On demande de suite cent ouvrières per-

; teuscs sur tulles. immVèê do la Graud'Cûte, 124.
! On demande une bonne ouvrière (pour

;'atelier). co.a naissant bien la fabrication de la
! tournure. .S'adresser -rue l.aineric, 16, au 1er.

i ."')• •' I dioVÎTO ., i,,.,, C'ii ii  tmlcie'n, rue i

UFSANDES D'EMPLOIS

Un ménage sans enfants. le mari con- '
\ es issant !'!. eulf --va. e,^-i i-.-;-' î se pfAcoreOîïime :

: . m i ..a :- i,-i nféôii .-.- gardien

M Lanét, rue, Victor-Hugo, S".
Ieun( h,mime, , 2.-i ans, instruit, demande 1

| emploi, Gaillard, quai do la CmiUoticrtr; 22.
— i'u père de famille, 35 ans, lions oerti-

I ïieats, demande emploi, s'adressera t'opicerio
i Lassalle, rué Moiicey; 23.
i.. — Un homme do 35 ans demande un emploi
! de (•amlonnenr, conducteur, do ebovaux, jia.lc-
I fre-nier ou a.iiiic. sc-i.eôsscr ciie-/, >d." Gravier,
j rue - -. ie.

| — M. Cb "i --, demeura ut fHé ,--.e .e-'-Geue-
! Sd'êve, IU. su:: Gbari'eiîne -, demande un em-

ploi de GOchfer ou de régisseur dansTiné mai-
son bourgeoir-e.

lue fruniie de ménage pouvant disposer de
plusieurs bteùres par i'mir. demande une place,
lions I îs- ;  le  . ' m-

solti. M. -. pj i ! m -.. lisier " - to
ou fàbriqim: aple à faire toutes tes répara-
tions, il a son outillage. Pennes références,
s'adressera Ulysse, 170, route devienne, à"
Lyon.

— Un ex sergent-major récemment libéré du
service, et pouvant fournir les meilleurs ren-
seignements, : désire trouver un emploi dans ,
les écritures. S'adresser au bureau du
journal.

— Jeune homme âgé de 27 ans, professeur
f muni de ses diplômes, demande place d'insti-

tuteur dans une famille ou tout autre emploi.
S'adresser à M. Margiota, -à Lyon, rue d Al-
gérie, 6, au 4". , .

— Jeune homme de 18 ans, sachant lireet
écrire, désire un emploi quelconque.Ecnre
aux initiales R. B.. chez M. Bouvier, Claude,
rue Bellecordière, 12, Lyon.

RÉUNIONS ET CONVOCATIONS
COMMUNICATIONS SYNDICALES

Chambré syndicale, des tanneurs et
corroyeurs. — Réponse des députés du Rhône
A la Chambre syndicale des tanneurs et cor-
royeurs de Lyon : Mes collègues de la dépu-
tation du Rhône, auxquels j'ai communique
vôtre lettre me chargent de vous dire qu ils
portent le plus grand intérêt à la Chambre
syndicale des tanneurs et corroyeurs de Lyon.

Les difficultés qui, ces jours derniers, se
sont élevées entre les membres de votre cor-
poration et la maison Ulmo et C10 ont été.
nous assure-t-on, aimablement résolues; il
faut nous 'en féliciter.

Quant à la demande que voua nous avez:
faite, d'aller, à l'occasion, traiter devant vous
la question des syndicats, elle a ete favora-
blement accueillie, et un ou plusieurs d entre
npus.se feront un devoir et un plaisir de se
rendre à votre premier appel.
' Enfin, vous vous faites dans . votre lettre
l'interprète de vos collègues qui demandent
une sanction- pénale à la loi sur les Syndicats
que certains patrons méconnaissent. Nuls plus
qne les députés du Rhône sont désireux de
voir les dispositions du projet Bovier-Lapierre
adoptés au plus tôt par le parlement, et nous
avons le ferme espoir qu'elles le seront. Ce-
pendant il faut compter davantage sur l'esprit
d'entente et de conciliation qui doit présider
aux rapports entre " patrons et ouvriers, et
nous faisons des vœux pour qu'il en soit ainsi
dans notre corporation.

Recevez, mon cher concitoyen, l'assurance
de nos sentiments très dévoués, -

Par délégation de la Réputation du Rhône.

Chambre syndicale des apprêteur s
réunis. —  Le Syndicat est convoqué d'ur-
gence pour jeudi 8 courant à 8' huit heures du
soir, au siège social.., . .

Dames réunies. — Bureau de placement
gratuit onvert tous les joursde 2 à 4 heures,,
32, rue de l'Ordre' (Sacré-Cœur) pour ouvrières
de toutes ' corporations, employées de r com-
merce, domestiques et femmes de ménage.

On demande des ouvrières prépareuses et
mécaniciennes pour chauësures et une appren-
tie pour vêtements d'homme, rétribuée.

Prôtestatipii. — Le conseil "d'administra-
tion de la boulangerie coopérative, l'Union
des familles, dans sa séance , du 24 février, à-

' voté à l'unanimité l'ordre du jour suivant :
Considérant que toute surtaxe sur les cé-

réales et sur le bétail ne profiterait qu'aux ac-
'capafeurs et grands propriétaires;

Considérant que les travailleurs font'ift ri-
chesse" de' la France "et ont, par conséquent,
droit k toute la sollicitude du gouvernement
répnblicain;'

Invite les élus du département du Rhône à
faire tous leurs efforts'', pour déjouer' les cil-
culs des pires ennemis de la France républi-
caine.

Concert -Tombola, suivi de Bal, des
Dâïfâësi réunies. — ;La Clfambre syndicale
des Dames réunies prévient le public qu'elle
donne un Concert-Tombola .. suivi de Bal, lo
13 mars, à 3 heures, salle 'de lav Boule-d'Or,
avenue des Ponts,, 34, avec ie concotïrs des ar-
tistes et amateurs connus e^ aimés de notre
ville. Une note ultérieure donnera lé programme
de la Fête.

Union des Tisseurs et similaires. —
Le Syndicat rappelle à ses sociétaires qu'ua
indicateur des métiers, a prendre est placé au
bureau rue des Capucins, 27, et invite les ou-
vriers à venir le consulte^Les chefs d'ateliers
sont invités fi nous adresser les cartes des

à nos sociétaires usiniers que nous avons des
métiers de , velours; double .en façonné à
prendre. S'adresser au bureau, rue des Capu-
cins; 27, de 9 heures à midi et de 3' heures ,à
6 heures du' soir (se- munir,- 'de 'son- livret do
sociétaire).,

'Galons perlés. — On demande des ouvrières
et ouvriers pour l'article galons perlé. S'adres-
ser au siège du syndicat. .

Cours de théorie pratique. — Le syndicat in-
forme tous les tisseurs que le cours de théorie
est ouvert tous les dimanches de 11 heures du
matin à 1 heure.

Limonadiers et restaurateurs.™ La com-
mission de la chambre syndicale'•des employés
d'hôtel, de restaurant, limonadiers et parties
similaires, de Lyon et de ta région à l'honneur
de prévenir Messieurs les chefs, d'étabfisse-
ment et les adhérents que le siège du syndi-
cat est transféré à partir d'aujourd'hui rue
Claudia, n°- lo,- restaurant du- Soleil, en face
des Halles et à côté de la. criée de poissons.

Elle prie Messieurs les patrons de vonloir
prendre bonne note de sa nouvelle adresse et
de l'honorer, de leurs commandes."

L'association lyonnaise des* ouvriers
maçons, société anonyme coopérative â capi-
tal variable ; siège : rrio Chaponnay* 60, Lyon,
a l'honneur d'informer la corporation des ma-
çons que sa grande réunion annuelle aura
lieu le G mars au siège du syndicat profession-
nel des ouvriersmaçons, rue Villeroy, 18, au
1«5 à 1 heure du soir.

Les nouveaux adhérents peuvent être reçus
en souscrivant une action de 50 francs et en
en versant le dixième en souscrivant, soit la
somme de 5 franco. Le surplus, est exigible à
raison de 2 francs par mois et par action.

Les admissions seront présentées à l'assem-
. bléo par le conseil d'administration. On est
prie de se faire inscrire au- siège de l'asso-
ciation, rue Chaponnay, 60, tous ,'ls jours, do
7 heures du motin à 8 heures du soir.

Chevriers, maroquiniers, méglssiers,
— La corporation est invitée à une assemblée
générale le 3" courant, salle Rivoirc, 212.

Ordre du jour :
Grève de la maison Rochior.
Chambre syndicale des ouvriers plâ-

triers et peintres. — Réunion générale men-
suelle le dimanche (! .mars h deux heures du

- soir, avenue de saxe, 2-12. -
ORDRE DU JOUR

"Renouvellement du bureau;.
Réception des nouveaux adhérents.

"' Questions' diverses.  Urgence.
NOTA.— MM. les patrons qui auraient besoin

d'ouvrie,rs on trouveront au siège.
Un syndic siège tous les soirs do 7 à 8 h. et

demie -et le dimanfige- de 2 à 5 -heures.
Cercle des Droits de l'Homme (2, rue

Montcbello). — Au.ionrd'hui jeudi à 8 li. 1/2 du
j SOJr, l-éllllie-i ;'M er: I | i ! ,; e., - ,!UX illem-

Quesiie., dn'cohêert. ----- Co!isationrs. -— Ques-
I lions fh-vérses:

Grève de la guimperïe lyonnaise. — La
chambre syndicale professionnelle des ou-
vrière ei m riecs cfilimpiers de Lyon et do
la bai I  nvite to.u ses membres à une

! grand .... j. .;.;.-,; qui aura. lieu samedi
; "- m-. . . , isX, rue .les Capucins, 20,
i au foi . liée.

ORDRE DU JOUR :

1" Payement des cotisations;
2° Commission de contrôle.

Nota, — Le Syndicat prendra des décisions
au sujet des renégats de la. maison Dutel.

Fédération nationale. — Réunion de la
nouvelle fédération lpcale lyonnaise jeudi
S ruinant, à 8 heures précïse's du soir, cours
Lafayeit... s.

Le qui n-'onf pas encore nommé
leur  . sent invic'-s 8 les nommer au.
plus tôt.

18 ans de merveilleux Succès,
JS'àns opération, guérison prompte, parfaite,

conséquence; plus de bandages !

Par M. GAILLARD,
DOCTEUR de l'Université de Philadelphie,

MÉDECIN de la Faculté de Montpellier,
Quai de la Charité, 1, à LYON.
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SPECTACLES ET CONCERTS
du Jeudi 3 mars 1887

Grand-Théâtre. — Carmen. ,

Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.
1/2; rideau à 8 li."»/».

Francillon, comédie en 3 actes par A.
Dumas. L'Invitation à la valse.

Casino des Arts, rue de la République.
n° 81. — Tous les soirs, spectacle concert
à 9 heures.

Scala-Bouffes. — Concert-spectacle à
9 heures.

Cirque Continental, (cours du Midi,
côté Rhône). — Tous les soirs à 8 h. re-
présentation. Le dimanche et le jeudi 2 re-
présentations à 3 h. et à 8 h.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit ; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre- Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis," dimanches et jeudis, à- sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Théâtre Guignol de la Guiîlotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 26. — Tous les
soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes,.grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

BOURSE DE LYON
du 2 mars 1887
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3 0/0 Franc, n. 79 30
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'H F Acié. mar. 475 .. Bateaux-Omn
H'F Franc.-C.. 108 .. DIVERSES
Ac. F. Firminy ' Comp. g. d. E
T Noire ex.... ... .. Croix-Rousse
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Pampel. obi. sp Transatlan. 5
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LA FEMME MASQUÉE

« — Que monseigneur, répliqua le la-
quais, me dise oui ou non. Je trans-
mettrai fidèlement â ma maîtresse ce
oui ou ce non-.

« Naturellement je dis : Oui.
« Le grison salua et sortit sans ajou-

ter un seul mot.
« Resté seul, je réfléchis sur cette

aventure.
« J'avais reçu, il est vrai, bien des

rendez-vous -féminins; mais jamais on
ne m'en avait assigné en un lieu aussi
mal famé que le Pré-aux-Clercs.

« Dès cette époque, j'avais des enne-
mis, beaucoup d'ennemis à la cour.
L'endroit du rendez-vous était merveil-

leusement choisi pour un guet-apens.
Aucun secours à attendre : la voix de
la victime devait se perdre dans l'im-
mensité de la plaine, et l'abbaye de
Saint-Germain, habituée aux rixes
journalières des truands, des valets et
"des étudiants, n'entre-bâillerait même
pas sa porte ni ses volets aux cris les
plus désespérés, aux appels les plus
énergiques.

« N'importe! j'avais promis d'aller à
ce rendez-vous; je me serais cru dé-
shonoré si j'y avais manqué.

« Le soir venu, je pris une forte
rapière,, une bonne et large dague
espagnole, je montai à cheval et, comme
huit heures sonnaient, à l'abbaye, j'ar-
rivai à l'entrée du bourg Saint-G.er-

"main, là où se tient la foire de février.
« Il n'était pas possible d'être plus

exact ; et pourtant l'en m'avait devancé,
car j'aperçus de loin la silhouette d'un
carrosse sans armoiries ni dorures,
arrêté à cent pas des dernières maisons
du hameau..

- « Dans le laquais qui se tenait à la
tête des chevaux, je reconnus le grison
du matin. Un autre valet, assis sur le
siège, tenait sur ses genoux deux
mousquetons, prêts à faire respecter
des malandrins et des écoliers la per-
sonne qui se trouvait au fond du car-
l'O SSB

« Je m'approchai rapidement et,
jetant au grison la bride de mon che-
val, je mis pied à, terre.

*« A ce moment, la portière du car-
rosse s'ouvrit ; une petite main blanche
passant par l'entrebâillement, me saisit
le bras et m'attira impérieusement.

« J'obéis à cette douce pression et
me jetai dans le carrosse.

« Les rayons du soleil couchant
passant par les mantelets ouverts, me'
montrèrent en face de moi une femme
masquée.

« Le loup de velours noir ne" me sur-
prit en aucune façon : vons savez que
depuis quelques années il est cle mode
parmi nos belles dames, de ne se pro-
mener jamais à visage découvert.

« Ce jour-là, je maudis le caprice de
la mode, car j'eusse donné beaucoun
pour contempler le visage qu'on me
dérobait.

« Pout ce que je pus voir, aux der-
nières clartés du jour, c'est que la
femme en présence de laquelle je me
trouvais évait grande et robuste; sa
taille, un peu épaissie par l'embon-
point, qui pour certaines natures p UisI
santés est une conséquence fatale de"
l'âge, restait souple, cependant, et se
ployait avec grâce.

« Elle portait de riches habits, d'une
rare élégance et d'u goût incompara-
ble, qui lui seyaient à merveille.

« La petitesse des mains et la finesse
des attaches révélaient la race.

« Quant à l'âge de cette femme c'é
tait une énigme bien difficile à dé'chif""
frer.

« Néanmoins, à certains signés . in-
faillibles , on reconnaissait qu'elle
avait dépassé la quarantaine ; et ce-
pendant le front, dans la partie du
moins que le masque laissait voir, était
pur et lisse comme celui d'une jeune
fille ; aux tempes, pas une ride ; et
sous la légère coiffure qui couvrait sa
tête, s'échappaient à profusion des
boucles blondes où ne se mêlait pas un
seul fil d'argent.

— L'imprudente! pensa Jehdël, qui
paraissait connaître à merveille l'ori-
ginal du portrait tracé par Gilbert.

_ A peine étais-je assis, continua
Lusignac, qu'elle me prit la . main et
me regarda longuement. A travers les
trous de son masque, ses yeux me je-
taient des regards de flamme dont je
me sentais enveloppé tout entier.

« — Avouez, monsieur de Lusignac,
dit-elle enfin d'une voix harmonieuse
nui retentit jusqu'aufond de mon cœur,
avouez qu'en venant ici vous croyiez
aller à un rendez-vous galant.

« J'étais sous l'influence d'une émo-
tion indéfinissable dont je ne parve-
nais pas à me rendre maître ; il m'eût
été impossible, je croi?, de prononcer
un seul mot en ce moment.

« je me bornai à faire un signe de ,
tête afflrmatif.

« — Eh bien ! mon beau cavalier, re- i
mit la dame, vous vous êtes étrange-
ment abusé, je viens vous trouver de i
la part de votre mère.

« Elle prononça ce dernier mot avec
une certaine hésitation qui ne m'échappa
point.

« Peut-être avait-elle prévu l'effet
que ses paroles allaient produire sur
moi.

« Ma mère! ma mère! comprenez-
vous, Jehdaël? Pour la première fois,
quelqu'un venait à moi et me disait :

« C'est votre mère qui vous parle
par ma' bouche ! »

« Elle n'était donc pas morte, comme
souvent je l'avais pensé ; et si elle n'é-
tait pas morte, je pouvais espérer
qu'un jour il me serait permis de la
connaître et de l'embrasser.

« D'ailleurs, je tenais le fil conduc-
teur qui devait me guider jusqu'à elle,
et j'étais bien résolu à ne point laisser
échapper cette première, cette unique
occasion peut-être de découvrir le se-
cret de ma naissance.

« La dame masquée devina-t-elle' ce
qui se passait en moi et les proiets
que je formais presque inconsciem-
ment?
 « Toujours est-il qu'elle sembla fort
émue, lorsque, tombant à ses pieds,
serrant avec force ses mains dans les
miennes, je la suppliai de me conduire
luprès de ma mère.

« Toutes mes prières furent vaines
iu reste. Je pleurai, je sanglatai, en
proie à une douleur folle : je baisai
âperdument les mains de l'inconue :
rien ne put fléchir la résolution qu'elle

semblait avoir prise irrévocablement.
« Elle était touchée cependant, et ce

fut d^une voix altérée qu'elle me re-
pondit :

« — Monsieur de Lusiguac, ce qti®
vous me demandez, est impossible-
Croyez-vous donc que votre mère ne
se serait pas fait connaître, à vous tout
au moins, si elle l'avait pu faire sans
attirer sur votre tête les plus grands
dangers ?

« — Que m'importe le danger 1 ffi'e'"
criai-je. Ja ne sais qu'une chose: ce»
que je veux voir ma mère et que je »
verrai, bon gré, mal gré.

— Chevalier, me dit alors la dame
masquée, visiblement effrayée P»1

l'énergie avec laquelle je venais d ai-
firmer mon intention, 'n'essayez pas,
je vous en conjure parce que vous ai-
mez et respectez le plus au monde, on.
non, n'essayez jamais d'accomphr fe

fatal projet que vous venez de dire ta.
Vous ne savez pas, vous ne pouvez pa
savoir à quels périls vous vous expo-
seriez. Par pitié, ne faites pas repem»
votre mère d'avoir voulu, en m en-
voyant ici, vous donner une marqu 1»
de son amour et de sa sollicitude!

« En disant cela, elle pleurait. i«?
larmes ruisselaient sous son masque e
roulaient comme des perles stu'
velours de son corsage.

(A suivre)-
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